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AVIS.
Nous avons pris dos mesures pour que le journal 

soit rt^ulièremont distribué le dinianche matin, 
de 6 heures à S heures.

Tout abonné qui ne recevra pas eiactement son 
numéro avant t) heures, ost iustammoni prié de 
nous adresser une réclamation.

I/*î marchands Iroitveronl di*s dépôts du Tra­
va il a /franeki aux bureaux du journal;

Hue Coquillièrc, 15, rue Noire-Dame-des-Vic- 
toircs, 16.

On s’abonne : pour les départemens. en envoyant 
un mandai sur là poste, franc de port, à l'adresse 
de radiiiiDistrateur.
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LES ,4?iCIC?I\ES COBPOBiTIONS DE VfiTlERS 

Ot L'OGkKISxnOV n t' TRAS.tlI., DKPVIS XB
MO>EM-AGE JISOV'KM 1789.

Les corporations d'autrefois avaient de grates 
inconvénients, >ans doute ; mais, en revanche, el­
les oITi'aient aux artisans de précieux avantages, 
qui ont complètement disparu sous le régime de la 
concurrence sans fnùn et do la liberté désor­
donnée.

Certes, nous ne regrettons ni les maîtrises, ni 
les jurandes; nous ne demandons point, cotrnne 
les économistes de l’école catholique, qu’on res­
taure les vieux règlements. Nous avons mioux à 
laite aujourd’hui qu’à rétablir les institutions de 
Saint-Louis et la législation du moyen-âge. Les 
corporations ont eu leur utilité dans le passé, mais 
lorsqu’elles ont clé abolies, clics avaient cessé de­
puis longtemps d'être en harmonie avec les besoins 
do la société. A plus forte raison-ne sauraient-elles 
Convenir à notre époque.

Celte déclaration faite, nous allons examiner ce 
qu'il pouvait y avoir de bon dans cette ancienne 
organisation des maîtrises.

Quand les corporations ont été constituées, les 
arts et l'industrie étaient à leur entance ; la société 
elle-même se débattait dans l’anarchie et s’elfor- 
£ait de secouer le joug pesant de la fcodalité. Dans 
ces temps de trouble, do désordre, de guerre civile, 
l’autorité centrale n’existait point ou était impuis­
sante à maintenir l’ordre et la paix, à réprimer les 
abus. La royauté n’était guère qu'une sua-rainelé 
nominale du roi sur tous li“s  grands vassaux. Les 
simples citoyens étaient réduits le plus souvent à 
se protéger eux-mêmes contre les exactions tlo toute 
espèce.

Pour défendre, envers cl contre tous, leur liberté 
et leurs propriétés, Iw artisans se grouplTeol en 
corporations, comme les bourgeois s'étaient group- 
pés ça conirannes, opposant le nombre.â la force;

puis ils stipulèrent entre eux de» garanties réci­
proques; ils réglèrent k's condiliutis de leur a«so- 
cialion. les droits et devoirs de chaque associé; ils 
organisèrent enlin, tant bien que mal, les métiers, 
c’est-à-dire rinduslrie.

.Drociation des fniitiiWeur*. Organisation rie l'in- 
duslrie, voilà quels ont été, dans l’origine, le prin­
cipe et le but des corporations de métiers.

Sans doute celle association èiuii ineomiUète. car 
elle était purement défensive, car elle n’avaii été 
établie qu’au profit des maîtres, cor elle Laissait en 
dehors les iniérêls des ouvric'rs. compagnons nu 
.ippp’nlis. et les intérêtsdesconsnmmaleurs; mais 
elle était du moins avantageus' à tous les associés, 
et ce fut un grand bieiitaii pour la classi- des arti­
sans.

S.ins doute encuro colle organisation êla il riéfee- 
turuse, surtout >i noii' la jugeons d’aprt-s les iilis-s 
modernes; mais elle était ce qu'elle pouvait être 
alors: elle correspondait à l’état social des artisans, 
à leurs iuRiièn-s ; elle suffisait aux besoins duTin- 
diislrie. comme les petits méiiiTs siifiisaieiil aux 
besoins do l'époqiie.

.ijtociVitioii, thgan isatio» . ces deux principes 
sont tout ce qu'il y a à regrcltcr des matinses. 
Quant au mode d'a'-sociation et au rgstèine d'orga­
nisation, ils ne pouvaient subsister plus lungioiiips. 
Malheui'cu-smient, en 1789. on u'a pus su dislin- 

•gnerle prln^pr. qoTT raîl.W'ffiKWiehtf.Tfii mode, 
qui. seul, aurait dû être réforme ; ou a condamné 
i’uii et l'autre, puis on a dêvri-té le lai,s.si‘r-f.un'. 
Là fut Terreur, la faute irréparable.

Il ne s'agit donc point aujourd'hui, encore une 
fois, de ressiLsciler k-s corporations. Alors même 
que ce serait chose utile, ce que nous ne saurions 
admettre, ce serait chose complèlcmeDt impossi­
ble. Les sociétés modernes ne res.scmbl'iui aucune­
ment aux sociétés du moyen-âge. Nou-s avons île 
vastes manufacture®, nous u'avons plus de petits 
mélieis; la pruducliuu s'accomplit en grand, dans 
des ateliers gigaiite.sques, à Taidc de puissantes 
machines et par des procédés nouveaux; k's arti­
sans d’aulrefuis ont à peu pri‘s  disparu; l’indius- 
trio enfin a subi une transformation radicale.— 
Comment donc songer sérieusement à réorganiser 
les matttiscsî

Il serait superflu de signaler les vices, les lacu­
nes. les inconvénients saus nombre des anciimnes 
corporations ; tout cela a été surabondamment dé- 
monlié. Mais co système offrait aux travailleurs 
privilégiés des avantages et des garanties, dont il 
faut tenir compte, des avantages et des garanlii*s 
qui aujourd'hui n’exislenl plus, et qu’il serait facile 
d’obtenir encore par une organisation noinelli' ap­
propriée aux idées et aux besoins de notre temps. 
Or, il iriiporie de constater ces avantages.

Les maîtrises avaient réalisé, au profit des arti­
sans. ViquUibre constant rie la  piodcction ,  de ta 
CI»SOUM.VTION et de la  poph-vtios . équilibre rom­
pu depuis soixante années, et dont la rapiure nous 
a valu le paupérisme endémique, les crises indus- 
irielli-s, d’abord périodiques, ensuite pennanenu-s, 
enfin le désordre au milieu duquel uous nous dé­
battons si misérablement aujourd hui.

Dans chaque ville, les artisans éuienl organisés 
en corps de métiers, et les attributions de chaque 
métier étaient rigoureusement dcicmiinccs. b a

travailleurs des diverses corporation» étaient d n i- 
sés en maîtres, compagnons, appn-mis. I.n nombre 
des maîtres de chaque proteviim. le □ombre d<-i 
compagnon» et de» apprentis de chaque atelier 
étaient également limites.

Des statuts miniiiii-iii reglaienl les pn’rngBlivi'*. 
les droits et les devoirs de chaque corporation ; les 
droits et le» devoirs de chaque maître vi«-à-vi» de 
SOS confrères, vis-à-vjs des compagnons et des ap­
prentis. enfin, à certains égards. vii-à-v i» des reii- 
somma leurs.

IKs syndics étaient chargés dn veilU't à Teiérii- 
tion des ri'gkuiK'nts, de faire resjwckr les privilè­
ge» de U cotiipagnie, de mainlemr Tisprit. la di­
gnité et l'hnnni'ur du corps, de préleier une co- 
-isitioli destinée à former un fonds commun de 
résenv et do secours.

Il exi'le encore quelque chos' d'analogue dan» 
corporation» qui ont survécu mi qui ont été ré- 

ccinmmit constituées, dans les corporation» libé- 
rali*» dis notaire», avout^, hiii»»ier», agréé», 
oxirticr». agens de change et auiiv officiers miiiis- 
lé-riel».

De là il rt-sultail :
l "  Que les artL»aii» n'utaieni à n-douier ni tes 

accaparement», puisque le iioMibre de» iravailleiirs 
de chaque alelior était rigonri'usi'ment limité; ni 
In déprtvialion des profits et la nuinirrenee ck'- 
Imam, p»i»qu'!l éiail défendu ik' travailler au la - 
bai». di‘ sous-vi ndn‘ .»i'» confrère» et do k'ur e .ik - 
ver leurs pratique»;

•2" Que les métier» et les lKMiiiqiii»> ne pomaient 
se multiplier au-delà di*» besoin»; qiH‘ chaque mal- 
tre avait une ctienièh- a»s<iré>'. L’artisan ne tra­
vaillait que sur cimimaniles et peur des nin"»un- 
maleur» connus. La pnHluciiim ne pouvait débor­
der la censomiiialion roiimie de lu» jour», oii Ton 
piwliiit aveuglément, à l’aventure: aussi. Ten ne 
connaiîsail point ce» encombremenl» des maga»irs 
et de» entrepôts, ce» engorgemeni» do tou» l»-v
m.vrchés qui avili»»ei;t tous le» iroduit». qui 
amènent les vonli's au rabai». I.i dépréciation 
des profils et des salain>s. les fnillites et le» ban­
queroute»;

3» Que la population deàcaiiip.ignes ne pMii.ul, 
comme aujourd'hui, déserter 1,-» champ» pour »e. 
porter par mass>-' ver» les piofi-s»ion» industriel­
les; que. dès-tors, il n'y avait jamais dans lesuic- 
hers surabondance de- bra». ui»proporlion cuire 
l'offre et la demande: qu*- Toii iiec<mnai»»ailioinl 
ces étranges alternalivo de travail lievreuxelde 
chôiiiagu forcé dont nou» soioine» témoins, ces ag- 
gluiiiération» d’ouvrier» sur un point donné «l ces 
déplacements subit». reUe M>u»-midière pi-rpéti e ’o 
enliv les affamé-» sans emploi, foliii ces viassitu- 
des qui réduisent les salariés de nos manuf.iciures 
à toutes les horreurs de la détresse.

Si les corporation» étaient organisées au grand 
avantage des maiire». au pp'jiidiiv de la majonlo 
des ouvriers, du moins tout travailleur, dans ce 
svsii me, avait la sécurité du ( rés«*nt et la sécurité 
d’e Tavenir. Si les maîtres pouvaient seuls arriver 
à Tindi'-pondance complète et à la fortune, le com­
pagnon pouvait espi'ror de devenir maître à son 
m r .  et. dans tous les cas, i. avait 1a ceriilu le da 
trouver toujours à vivre de son travail ;  l’apprenti, 
pe son côté, était sûr de g-igr.er vie, comme
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nulîirc ou comme compagnon. En ce temps-Ià, les 
ciiae» izxinsirieUee et coimnercialeB étaient tirt 
fléaux inconnus; il n'y avait ni suspension de ira* 
vail, a i  ostiHation dann-lc prix des salaires.

D'ailleurs, le conipagMn et l'apprer^i faisaient 
en quelque sorte ffriio' Ac la famill# dà mallrv; 
ih  Paient ‘ses enûirt< addptifs. Us WYïilhrtent' 
arec lui et à cdté de lui. ils vivaient arec lui et 
comme lui, ils s'asseyaient è U mémo laUe et au 
même fo}^??...Entre eux, enfin, il y avait un lien 
de solidarité et des ntpporis continuels d'estime, 
d'ainilié, de sympathie, de bienveillance. Les 
ouvriers étaient nourris et logés par le maître 
toute l'année; ils n'avaient b redouter ni luurtes- 
saisons, ni chômages, etc...

('/)mbien tout est changé maintei»nl! Do nos 
jours, il nV a plus de maîtres, de compagnons, 
d'apprentis: il y a d ee  entreprweursd'industrie 
d'un cdté, dos solariés de l'autre, ei. entre <mx. la 
guerre des intérêts, les détwis qmiiidiens du sa­
laire 1

Les entrepreneurs ne sont point unis entre eux, 
comme les anciens mallics, parli-s lions de la con­
frérie; ils sont onnemis. au contraire, il SC font 
une concurrence acharnée:— c’est la lutte du ca­
pital contre le capital. Déplus, les entrepreneurs 
sont en hittc d’intéréi avec leurs ouvriers c'est 
U lutte du capital coiitn' le travail. Enlln, les mal­
heureux salariés sc di'-piiient entre eux routrag<‘ 
et le pain : —  c W  la lutte fratricide du travail 
contre le travail. Partout dos inléK ts on présence, 
partout l’horreur de la mêlée, partout les conflit*, 
la conipéiitiun. la discorde, la hamo. la vongean- 
cé, 1rs coalitions. Ic’s émeutes, la guerre civile 
dans les ateliers, la guerre sociale.

Le salarié vit au jour le jour, n'ayanl que s(s 
bras pour moyon d'existence, et toujours pressé 
par la misère. Il est à la merci des entrepreneurs, 
qui sont eux-mêmes b la merci du hasard, dos 
événements imprévus, d'uno concurrence impi­
toyable, dos faillites et des caioslruphes ; il est in- 
ceruin de son présent et de son avenir; il ignore 
même demain il pourra trouver encore b vivre.

.Le travail, le travail sans repos ni trêve est pour 
lui la condition rixe qvA «on de l'existence; et le 
travail ne lui est même pas garanti! (Jue l'ouvrier 
tombe malade, l’cntrepraneur ne le nourrit ni ne 
le.soigne! 'importe même, b la rigueur, au 
nianufaclurier, qu'un ouvrier pt'rinse de fatigue et 
d'épuisement? il en peut souffrir en tant qu'être 
sensible; mai.* ses iulérêis n'en souffrent pas. N'y 
a-l-il pas toujour', b la porte de l'usine, mille autres 
ouvriers prêts b s'uffnr au rabais pour retnplacrr 
celui qui vient de luinber, mi le ouvriers qui sol­
licitent la faveur de succomber auasi b la pûiie ! 
Qu-d rapport de solidarité peut-il y avoir entre le 
capitaliste spéculateur et l'ouvrier machine qu'il 
ne connaît même pas. auquel il ne parlera jamais, 
qu'il emploie un jour, qu’il renw-rra le lende­
main?...—  Il y a entre eux lus dcdtals irritants du 
salaire!

-Le salarié n'est plus k  compagnon, il est l’cn- 
n«mi do son maître, rmneini do reniiepreni.mr 
qui est lui-même, héjas ! inceavaniment forcé par 
la concurrence d’augmenter la durée du travail et 
ü'ibaiseer le prix de la main-d’eeuvre. sous peine 
de ne pas vendre, de se ruiner et de ruiner 
créanciers. L’industrie moderne, c'est t’enlep... 
Partout je  vois des maudits, des Itomines voués au 
malheur et condamnés, chose affreu-e, b tiiro k  
malheur de leurs semblables.

fau t-il donc s’étonner si la patience manque 
parfoisb tous cesn-prouvés, si leur résignation est 
à bout, s'ils sont toujours pKts b s'insurger con­
tre une société dons Lujuelle ils ne trouvent pas 
même b vivre en travaillant, toujours prêts b 
poiis^sT b une révolution quekonqiie. dans l'es- 
pi'ir d'amélioirr k-ur sort, qui no saurait empirer 
»-n aucun cas? Ou’ool-ils b perdre? La vie? Mais 
UTc kux est un fardeau insupportable, et c'e-st
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presque toujours de désespoir et pour en finir qu'ils 
BO révoltât,..

Voilà où nous a menés, en un demi siècle. la 
ÜKOcie anti-sücial( do l'insolidar^ et du lajpscr- 
fiiral

Il fout abeoluiaent rétablie l éfoililvc eajre la 
production, la OonsaramaliM •< la popidaiion. 
C’est pour l'industrie moderne, pour la société 

iiuv question do .vi« ou de .jnvii. El 
Tort n’y paniendra que par une orpnisation 
quelconque du travail, par l'as.sociation ou la so­
lidarité d'inlért'lsentrc les travailleuis d'un même 
corps d’état, entre patrons et ouvriers, entre les 
industries diverses, entre les producteurs et les 
consommateur*.

C’est, quoi qu'on dise, un pnvWèine qu'il faut 
al>solument résoudre b tout prix, dans l'inu-rit dos 
patrons tout auvi bien que dans l'intérêt de* ou- 
V riers, dans i'intérêl de U-utes les classes de U 
société.

FaANCUlS VlIlAL.

M. DtCHtTEL ET LE hBOIT %l TBAtAIL.

Sous le point de vue de l'i-conomie publique, la 
créaliou du délit de mendiciti- conduit aux plus 
graves com>équences. Peur avoir droit ik  punir k» 
mendiants, il faut que l'Elal garantisse la subsi,- 
1,-ince b quiconque manque de pain, tt donne du 
tntrail <i lou* les OHrn'rr* auj’qnets l’indaslrie u'rn 
fournit pus. De là. p,ir une ndalion néce>.siir«', un 
système conipki de charité publique.
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LA UISLre  e x is t e - t - e l l e ?

■ . THIERS ET U. BI *>\XI.

la-^uur de la vérité eoinmence à luire dans 
h-s n-«i(ai.s oÛicielbs; il n'i-st pas impossibli- 
même que la lumière flnis.-^ par se fam- dans 
rcnti nifemeiit de l'Aeadénik- d is  wiein-es mo­
rales cl politiquis, refuge naturel de l’o b ^ -  
rantisme et de lu routine, romme tous l is  eorfis 
«onsiiiuts.

H n’y a pas beauroup d'.'miitxs que eellp 
Aendémie d is seimieis morales et peliliquis, «• 
trouvant en belle liumeur, propisa, jMHir thème 
«le pooeours aux bailnuds, relie «jiieslion in.so- 
h iile : Si la mUére exMait et 5 qiu l -  sigtns on 
{Kviivail ta rf-eomiatlre.

1.0 proposition punit fort li'-gilinie dans h- 
b-m|>s ol nu même pris* au sérieux juir «iik-I- 
ques esprits iiaife 1 . I.’.\padéniic des seiimns 
morales et politiques n'était jmis bien sflro que 
la misère exLsbll; «Uo eherehail n se faire une 
opinion sur la n'xililé du fait; elle iteninndaii 
ili*s é« lairrissemeiiLs b r«*ux qui en savaient plus 
long qu’elle à eet égard. On ne |)ouvtiil qu«- b  
louer de »  modestii* et de son «Uw de s'ins­
truire.

-H<iis aujonrii'liui l'Araili'mn' des -s-ienee-i 
morales et iKjUliquea serait fort mal vi-nu«- à 
remi’tlre sa question au concours; «ar le monde 
est plein de gens, gens de boiuie foi «*l n'nppar- 
lemmt à aucune iVole scH'ialiste, qui afllrnietit 
hanlinu ni que la misère existe et qui sont tout 
prêts Ji indiquer les sigru-s auxquels on la peut 
m-oiinattn-: teN, j» r  exemple, que rétioleineiit. 
b  pdleur, les haillons, le siiiride, la meudieilé 
et b  prostitution.

Il jvaratl, en effet, prouve, par des rapports 
lui nous arrivent de toutes f>art«. et notamment 
[<• tous les dKlrirts maniifaeturiers du dolx-, 

Siktsie, Irlande, Aii"b*t*'nv, Fbndre, Frafl«-e. 
que b  p b ie  du pau|Mtrismo s'étend avec mie 
rapidité telle, qu’elle menoer d’arrét«T la vie au

(I; Celle que«liuu nous a nn'-me valu un beau 
Ii\;n? «l'Eugène Bua-l, Sur la bf<aùr.

ca-tir de tous les étals voius à l'iudustrialismo 
par b  toitdauiuaùou du tort.

L’Académie des scieiices morales et politt- 
iiues, qiii «‘lai^pavéi^ pour^o jm * s’apercevoir 
^  ennhiss«-iseâls reilDulables dn fli^|i, a  bint 
e>sayd<l« nier'le a ial. jnai* autant v^tajl n b r 
la luiHère diLj«viu à midi. Le l>ai%iid. (b-.PaiK  
lui-même, le plus crédule dos «'tns, a été forcé 
do re«x>nuallre l'exlsteocc du mai, et ü se pbiut 
aujourd'hui qu’on ail Irc^ abnsi'- de sa ronHan- 
cc naïve. Car on ne s’i’lait pas borné b lui foire 
wtem ire, à  <-el iiomnve simple, que la m i'ère 
ii'existait p as; ou lui avait p«.<rsuailé, de plus, 
que 1,1 niL-s.Tt* do* travailleurs était une pur«v 
inventi«>a de» socialistes, c«ii> «Tnu-iiHvmls du- 
bonhi’iir d«*s heureux, ees <bnm«*s troubli*-f«Hes 
dont l'imagination perverse ne se eomjilatl que 
«lans lis» discordes civiles cl le dé«JiireiiK-nl des 
Etats.

Or. ce n'est pas sans doiih-ur que l'Aeadéinio 
des sciences morales et p<iliti<|uess'<«t vin* fo v  
i-ée do renoncer b son argument favori. .Nier 
le mal, «-'est sc dispenser, en effet, de b  peiniv 
«le chi-rrher un n-mède b ce mal; «-t de tous ses 
jirivili'‘3C9,ci4uiauqui‘l b  noble eorpuraliou lient 
le plus, (.‘(.si relui de l'oisivolé. I.a fainéantiso 
r«;lribuée a tant de rh v m cti; puis IcESiuaius 
bbiu'hes sont le (>assoi>ort de b  bonne société.

.\ussi, r.\ead«biiic des ‘ cii-mes morale> et 
j>olitH|ue«, avant do passer rtvndamnalion sur le 
fuit (11- la mi-ère. o-t-cU«- fait feu des quatre 
niembre* pour détourner «b ses It'-vrv* lu ealico 
«l'aniiTtiiine. moi Troplung le juri-consulte. 
Cousin le philosoplip, Cnarles Dujiiii l’ée«jno- 
m i'te, \düfplic Tlnurs niislerieu, a-t-elle clamé 
dans sa «lctri-,sul à m«M les plus vab«ir«’ux 
rliampicms «le la sinéeuix* utdu<'umul...eeigni!z 
v«M reins «lu baudrÙT d«- gueim , am ie- vos 
droites «lu eb iv e  ck  la pi'ns«t«» et |i<iurfendt« 
jii-qu ’iiii drniifT ees mikréants du s<vchlisme, 
défmseufs «.fllcieux du pouvrv, dont l"s docln- 
nes subversives et les plaintes lixvubicnl lesom - 
iiu‘il «1», htmn-ux. ConihaUer conmie si vuii-v 
aviez b dt‘f«-n«lre les iiitén'ls de votre propnt ca­
pital c l  VU6 «'laolumeuU l

Et l«*s gu«Tri«*rs itilimi^ d’endosser aus-ilôt 
le lianmt- de guerre e t d 'a^ isc-r le tranehunt 
d<- leurs glaive* ënioitvsés li-oz de Uiller leurs 
I-lum e-, de sc ruer tous «'ii-auiible contn^ Ip 
iMon-lre, fliyilre du 'wiallsm e.

Inutiles e’iTorts, pnpi«-r noirei pour rien ; l o  
publie resla froid dr*\aut ri*lU> passe de logoina- 
I hic, et ee vain élai.xge «le foiKse science, ü * s«xia- 
li-me laiv-a {lavs-r sans bronriter eelto bontéo 
d'ineffen-ifs proji'ciiles, et, le vent apaisé, re­
leva la têio plu* Cèrenitmt qm-jaiiiaus. Le ji i -  
risi oufculle éiiiincnl y  penlil nui latin ; le phi- 
los«aphu cuinubrd son reste de (aient. I.’ex- 
[irt^ leiil du i’uniilé de l'esclavage, qui av.iit 
(irollté de la « ireua-tance pour fam- rviinprinHr 
-«•s vieux «iis« ours «*u faveur «lu i»i“«iple fruiH-ai-, 
n’y  gagna que de voir s'amomeU-r chez l'édi- 
toiir k- ta* de ses liouqums iiivt-nilu-. L'auteur 
du r onsulut et J e  V Em pire, uu historien de la 
famille du tournesol, Utujours prêt b s’incliner 
d«'vanl le -oli'il k vant, m- prouva «pi'une chose 
avec -on livr«' -ur b  propriété :  à savoir que lo 
ton Iramhaiil. la bouffi-sure et l'orgueil sont de 
Iri-tes rorrectif- du péché d'ignontnre. et qu'a­
vant de se niêk-r de faire la leçon b aulnii, ees 
hommes «i'Elat manqués, dont la sottise et b  
présnmplioB nous ont a«eiilt'*s dans l'impasseoii 
iKHis sommes, auraient bien «Ifl commencer par 
aller «•ux-iuêiiies à l'tVole pour apprendre b  
valeur des mofo.

Lroi-aJe compléteiiK'iit éeltoutk et qui noya 
dans le riilii'iito tous ceux qui y prirent paît. 
.M. üu uot, du fond de sa retraite dur«k« doLon- 
liri-s, SI palti'- vériubk*, avait cru ilcvoir ré- 
pomlre à !’app«-l «k r.\« aik'-mH' ; M. (îuizut 
avait eu rimprudeua- de lancer contre b  ll(> 
piibLque socblc une centième «Ulioii de son 
idi niiu thscours euutrc le* p a s :^ is  mauvai.vs. 
Ceux qui ont lu , sans parti pris, k  livre de b  
D 'tu (jrra lit  tu  FruH ct, de .M. (juizol, et le li­
vre sur lu Prt'2>riéit, Je  31. Tliicr-, consi«lè-
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renl ces deux ('(riU comme 1>’ d niblr te-ta- 
ment ou plut’M la double démi'sion politique 
<1p î deux petite ministres, Aloili's di‘ tribune, 
Pyerarées'de cabinet. A Pari*, vide se fait 
autour de M. Thiers. A Loiidr?', laristocralie 
anglaise ne sc pardonne p.i' d'avoir priï si long­
temps M. Guizot ad sérieux.

El comme jamais un malheur n'arrive seul, 
il cslaivenu qu ’au moment même où M.Thiers, 
représ<‘nlant ae  la Seine-lnféri(‘uro et receveur-, 
général du d<-parlemcnt du Nord par les fem­
mes, xantait le sort <le l'ouvrier des tibriqucs, 
outrant à la mode provi'ticule le chiffre de ses 
salaires, il psi advenu, disons-nous, qu’en ce 
même moment, un autre membre de VAeadé- 
mie des scieneos morales et politiques, un fé- 
cheux, visitait Rouen et Lille, les deux c h e f-  
lieux des proconsulnls de M. Thiers, et recueil­
lait, sur la position sociale des ouvriers de ces 
deux x'illes, des documi'iils tout autres que ceux 
p n V iih ’S par l’honorable riverain de hi Du­
rance. M. Thiers avait peint de couleurs roses 
l'cxislcncc de l'ouvrier tisseur. M. Tliiers, qui 
est myope et qm fait u-̂ âge de v<Tres grossi-^- 
sants, ax'ail vu, depuis un demi-siècle, s'aecrotlre 
tous les ans le salaire du travailleur, en même 
temps que luxe de ses vêtements et le conforta­
ble de son habitation...

Or. à  ce tableau sisluisant des délices de la 
condition du travaillmir, M. lilaiiqui répondait 
{■ar des phrases du,genre de celle-ci:

« Oui, il existe à Rouen, et mms en verrons 
» bieiildt de plus lcrrihies ù Lille, des repaires 
» mal à pro;xis hono^ t̂  ̂du nom d'habitations,
B où l'espiw  humaine respire un air vicié qui 
>1 tue au lieu de faire vivre, ijni attaque les eu- 
» fanls sur le sein de Imir mère et les conduit 
rt à une dscrépiliide pn'x'oce, à travers les scro- 
» fuies, les rhumaü-mi'., la phthi-ie, etc. Il faut 
» que tout le monde sache en France qu'il 
»  existe des milliers d'hommes p;irnii nous dans 
> une situation pire que l'Etal sauvage. »

Puis racadéinicicn touriste posse de Rouen à 
Tille, de l il lc  à Lyon ; il dts-ril Tliisloin- des 
chùmages périodiques, la décroiss.iuce suece«- 
.sive du solaire, d<' la fa i lle  et di' la niuralilé de 
l’hifortiiné travailleur î Sa version diffère es- 
senlieUemeiit île relie de M. Tliiers el sc*mble 
conclure hrexistenec d.' la niisi'T'.

O h ! ou i, la mi-ère existe bien riHllenicnt. 
e t ce ii'esl pus une inveiilioii du socialis­
me imagiiiéi' dans le seul but de faire du ctia- 
grin aux heuroux. Oui. la misiTe existe dans 
cette riche capitale de la Flandre, qui paie an­
nuellement à M. Thiers ou aux siens un tribut 
de .Tü.OOl) écus. M. Rlaiiqui l'y  a  surprise eu 
déshabillé de {aille  (H couebée dans la cendre 
au fond de rcs r<'i)aircs smilerraiiis du quartier 
Saint-Sauveur, où dorment confundiis h*s sexes 
e t les âges... E l la jiluine île M. Ulaiiqiii, moins 
h irdie que celle de MM. Villemié et Alban de 
Mlleneiive, s'esl a rn 'tV  d'effroi de\-ant le t i -  
bleau d(>s horreurs ({u'elle avait à  peindre.

Or, si M. Rlanqui a dit vmi, M. Thiers, M. 
Cousin, M. Dupin et tous le* outres ont ignoré 
<ni menti, et il e-,1 faux que tuiil soit |>our le 
mieux dans le meilleur des inondes.{losi^les.

Alors, que les demi-saVants, qui ignorent ou 
qui mentent, nous lai-s(>nl dire, nous autres so- 

'cialistps, quand nous proposons desréforrntss... 
el ne nous aei'iismit |sts de i iser au lioulevcr- 
sement de ht soi-iété qiiami nous demandons 
qu’on fasse descendre l'air e l le jour dans la 
demeure de Touvrier lissmir. et qu’on rende à 
la civilisation de» tnillirr» de ir a ra il le v r s  qu i 
rivent d a m  une tilu a lion  p ire  qu e l é ta l sau­
vage.

Mais vous verrez que ce concert de malédl,'- 
tions dont la scienre nftick'ih» poursuit le socialis- 
m c .se ra  ranse que M. Rlanqui, le {w ntre â o -  
quenl de la  misère des class«-s laborieuses, que 
M. Bîaiiqiii, l'obserrtileiir intelligent qui sait la 
raison des rWmagétf périodiques rt de la reduc- 
lion ilUmitée des salaires, n'osera pas conclure

.  3  —
avec nniiseortJrola concurrence el aimera mieux 
se contrwlire et se déjuger lui-même que de 
renier 'e s  faux dieux.

A . T .

AprJ-s avoir lu lo rapport de M. Bhinqui. les li­
gnes suivanies d'un ih; ses ctiUeguos nous sem­
blent avoir tout le mérite de t’à-propos : 

n Quelles que soient le« questions sonniises j  
l’examen, il importe qu'elles ne den:ourent pas 
tntp kingieinps sans solution. Tant qiTcUesnesoni 
pas nW ues. les scieneos auxquelles il appartient 
de les dévider sembltml frappées d'impuissance, el 
il est impossible que leur auinrilé n'en soit amoin­
drie el cunipromise.

» II. P *S S Ï.
Il Mcnittre de l'Iiistitut et ministre des finances.»

r"e<t II faute de« insfitiilions si h  marche de fx 
civilisation n'est pas partout accoiupagnée du bien- 
être des classes inférieures.

;t>E JluBor.res.— D : l‘aMpéri>me. p. 63.

LE SunXLI.SME PRXTIQIE. A LILLE.

lil le , ce grand rentre de niiM're, où, suivant 
l’observation do M. Rlanqui, le paupérisme 
croît parallèlemctii an dévelop|)omcut tki Tiii- 
dustric, Ij IIc fait en ce monw'iit quelques ef­
forts généreux pour anii-liorer k  (losiltoii la­
mentable de sa iiopiiiation ouvrière.

I.a ebainhre de rnmmerre vient d’adopter le 
[iliiii pro|)Osé par un jeune arehitcele, M. Ch. 
Foucheur, {>ourla eonsiruetion d'un grand éta- 
blis.s(‘inent ihs-tim' à loger les ouvrier» el leurs 
familles. Il paraît une n* vaste bâtimeat est 
coneii dans des rondilions telles, qiTiiidépeii- 
damiueiit de logements sains, commodes et 
peu coûteux, les travailleurs y Irouver.iieiil une 
cuisine commune, une buamierh', une criTlie, 
une salle d'asile, des liaiiis gratuits et d'autres 
fondations d’uUIilé générale'.

Maiiileiiaiit il lU' reste |ilus qu'à niellre la 
main à Tieuvro pour Texi*cutiün. Dieu fas.-e 
que b-s rapitalisti's de la localité comprennent 
qui' c’e-l là pour eux une u-uvre de «liu l.

Il Aient au'si île se fonder dans la même 
vilh', sous b ' litre de r//«ot«Mifé, une associa­
tion d'ouvriers qui a (lourbul de diminuer pour 
chaï uii d’eux les fmis de leur existence, en leur 
permetlanl d'achelor en commun les objets le- 
plus iudLsia'iisnbli“s  5 b'iir entretien.

dette association a déjà comineiiré ses opé- 
ralioQs par des achats de charbon, de (wmiiies 
du terre, de vêtements, l'tc. La socieli'a , en 
outre, traité avec, un boulanger pour la fourni­
ture générale du pain, et elle a obtenu une ré­
duction notabh' sur le [trix de la taxe.

Ou nous cite eiicon’ une di'couverti' folle {>ar 
iiii priifessi'ur de chiiiiii' de Thêpital militaire 
de l.ille, d’après laqutTle il paraîtrait que le son 
qu'on écarte delà mamitetiliüiidii(laiii,coiilieiil 
une Irè- grande quantité de yubslauce nutritive 
même.

Di's expériences ont été faites; une modifica­
tion anportéedaiis la nioulnre a permU de ré­
duire le  son en farine, et b' jiain obtenu .sans 
défulciilion de son a jireViilé des résultats par­
fait'. Il paraît que le miiiL'Jre de la guerre _o>l 
saisi d'un rap|iort sur la iiiotièrc. Lorsqu’on 
songr- que le >on mêli* au reste de la farine 
équivaudrait h une Teslitulion de 18 à 30 pour 
cent taite à  ht masse nutritive du pain, on corn- 
[iri'iid que le jiriji'édé pourrait si'rvir à  soulager 
la misî're du peuple.

La ville de Lille, {wir toutes les tentatives que 
nous venons de signaler, est entrée dans une 
voie excelleiilc. 1'uiv.e Ti'*goisme des un» et les 
■•ottes {iréveulioni des autre» ne pa» 1 arrêter 
sur le seuil d is n'-formes sociales. Noua lui per­
mettons d’avoir pour du nom, pourvu quelU  
ne s'effraie pas de la chose.

s£roRM£s Ér.oxomot'F.s.

»rrRtM'IIIS»UIENT DI' niVAXIl tÜRKOLE. 

[Suite.— Voir h* mimén lii; 11 f-nrier.’

Il y a vingt ans au moins qu’on parie de fon­
der PU France' des l■labiLssenlonls de rré.iit en 
faveur de ragriculliire. On a ihrrit des livre-, 
fort n*mar<jiiables, proposé di*s .sy.st»>mcs excel­
lents de tous points, d’une exécution simple et 
facile ; mai.s quand il s'esl agi de passer à l'ap- 
phcnlion, tous les efforts sont venus se briv'r 
contre l'inertii! incurable des u n s, contre le 
mauvais vouloir inlérevaî des autres.

En fait <le théorii's, la Franre est certaine­
ment la nation la |i|iis avancé)-; mais, eu fait 
d(-praliqui-, c ’est le |«vs le plus routinier itii 
globe. Nous n’tisons [«s  même ajipliquer rho/t 
nous ce que les étrangers ont eu le bon esprit 
d’empninli-r à nos thiknick'ns, ce qui a  obte-nu 
la sanction de l’exjH'rii'nce et du sueWs.

Ji- me ganli-rai bii'ii de proposer un sysli'un»' 
nouveau lii- cp y it, un System »* parfaitement ra- 
lionni'l ; car alors même que je  serais compris 
je sais qui' je  ne parvii'nilrais jam.ii-. à faire ac­
cepter |iar nos praticiens une Ihfsnie nomelle. 
C’est tout au plus si je  puis es[W'n‘r de fain* a'I- 
mettre ehe/ nous ee qui se pratique i-n Allema­
gne et en Angh'lerre di'piiis un MÎ-cIe.

Le jirojel i|iii va siiivn' l'st des plus mod<*stes, 
il ne lait qii'im]»orter eu France le mfh'anisnic' 
el les avaiiUigt-s di'-. banques île l’ru«s»» et de» 
b.iiiq'ies d'b>osse ; mais il reneonirera <b'.> ad- 
vers.iiri" tutmbri'ux et puissants dans le» liom- 
mi'- qui vivi'iit d'abus, li.sns h-' prêteurs d’ar­
gent, qui ne veulent [uiinl qu’on fass<‘ baisser 
le taux de riiiti’rêt. qu’on r-nde rinduslrie d--' 
usuriers imitili-; et dans li“s honim»"' île bazi'v- 
i'h)'et di'ehiiMiie, qui ne veulent point qii'mi 
simplitie b-i. frais et li>s formaliti^ ib- k  procé­
dure, qu’on kri-sse lessouri i "  fé*con b '-ile  h-iir. 
profils.

Il s'agit di' consliliier dans chaque dé.ssrte- 
nient iiiu' Iwnqiie <]iii aurait {loiir fonclkn prin- 
cipab' ib' ilisinbie-r b- rredit agricole, dt- fminiir 
aux ciillreateur*. p<»sesseiirsoii non {k>.-ss»spurs 
du sol, di's cajiitaux à lioii marché, de prêter 
même aux proprithriin's non cnIliA'ateurs pour 
leur pi'rnu'llre de convertir leur dette aclurtb' 
en delti' moins otu'reuae; qui .se cliargerail, en 
outre, de «hstribuer le cnàlil industriel et eom- 
mercial dans tous les départements où il u’i-xisto 
ni banque bu-Jile, ni conipt-nr il’eseompte, eti'.

Mais cumnieiirims par ilire rmnmenl ces Iwii- 
qiies devraient être organis»k"; nmis dirons 
(uisuite comment et à Tni'li- de quelles r*" i)u r -  
res elle» [lourraient fmi» tniiner. quelb*s opéra­
tions eH.*s ponrraient entreprendre. E l poiir ne

CS sortir »ie la routine actin-lle. pour resufH-li'r 
; préju'zés de no* contemporains, A'Claron» 

d'avance que nous ne voulons {>oint recourir à 
la monnaie di* panv-r. Plus tard, nous pourron» 
faire rompD'iiilre peut-être que la monnaie di- 
papier, <''mi»e dans de fe r la in es  con d iliom . peut 
reimir tous les avanlagr's de la monnaie métal­
lique sans en avoir les inconvénients, e l, en ou­
tre, pri'si'nler îles avantages qui lui sont parti­
culiers.
O rganiM tion du  eréd it . —  B anques d éparte-  

m entale*.

U ,»’agil (T'établir, sous le  (Kilninag.- et soiis k  
surveülanrs- de l’Etat, m ai' non sous >a t e n ­
dance eich isne ; une banque <lans chaqiu' 
département; "â* une succursale dan» chaqu.- 
arrcmilisscmenf, 3 *  un comptoir oti correspo".- 
daut dau-' chaq'ie chef-lieu de canton.
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0'^. banques «m ion t dans 1rs aUribii-
tiiws (lu mini^lro do, VapricuUun'nt du rom - 
morco; oîlos no ddiiondraiont point de la treso- 
rorio iiationalo; c'Ilf'S ne wrscraiont jamais au 
ln*sor que les béiukires nets de chaque année ; 
elles ne fi'rdieni jam ais laucuDC avanc<  ̂d<̂  fonds 
pour le b»;soiii des siTviccs publics, pour les dé­
penses de l’Etat.

Toutes les banques des déparl(‘monls relèv(^ 
raient d’une banqw  centrale dont le siège serait 
à  Paris et dont les directeurs et administrateurs 
seraient choisis par l’A«semblées nationale. h ’As- 
sem blw nationale nommerait c^ah'mcuit les 
membn-s du conseil de surveillance, les cen­
seurs ; ell(i choi'^irait dans son sein une commis­
sion spéciale c h a r j’t ’ de conW ler risroureuse- 
ment toutes les opi-ratioiis des banques et de 
veiller à  la stricte evéculion des lois, statuts et 
réglement-'.

Chaque banque départementale serait gou­
vernée! f»ar un directi-ur. Ce directeur serait 
nommé par 1(! ministre et choisi parmi les can­
didats pres«“iilés par l’administration de la ban- 
qu(“ centrale de Paris. Aucune opération ne 
pourrait être faite sans l ’approbation latdlo ou 
formelle de ce direetcuir, qui ne pourrait lui- 
mèmu agir contrairement aux avis du conseil 
d ’adminislralion dont il va (être j>arlé.

1,0 directeur serait assisté d’un conseil d’ad- 
niiiiLslralion composé de douze m(“mbr(!s, les­
quels seraient désignés chaque année jiar le 
conseil général du département. membres 
du conseil ne louclipralont ni appointemeiils, 
ni indemnités d'aucune espi-co ; leurs fonctions 
seraient cssenticllemi'ut gratuites. Le directeur 
recevrait un traitement tise.

Le préfet, le prorunmr-général, le rccevetir- 
géni’ral, le directeur di> domaines et le din-cteur 
(lescontributions directes feraient, de droit, par­
tie du consr'il et auraMüil voix di'iibérative, de 
sorte que le nonibr<‘ total dt*s membres serait por­
té à dix-sept. On verra plus tard (lourqiioi nous 
adiiielloiis ci“s fonctiomiain's dans le coiisoil d<! 
la banque.

Le conseil s(‘rait pré-sidé par le directeur, qui 
II'aurait point druit/de vole. Toute délLbiTalion 
serait pris»! à la majorité des voix, mais la pré­
sence de sept des im-mbres <dus sur douze serait 
nécessaire pour valider une dtVision.

Quand il y  aurait dé-accord entre la majorité 
du conseil et le dirta'b'iir sur une me-ure quel­
conque, il en serait référé au niiiii-tre, qui tran­
cherait la dil'iiciillé, a[jrès avoir pris l'avis du 
conseil supérieur de la baniiue centrale de 
Paris.

Les douze membres élus di-sigiieraient parmi 
eux trois ceiiM'urs chargés d'exercer une suv- 
veillanee de tous les jours sur les opérations de 
la  banque, létiii »l»‘s eeusi’ui's devrait contre­
signer tous h-s actes du directeur, à  peine de 
nullité. L i  dunâ- des l'onclioiis de- ceiiseuis se­
rait détermiiitv |>ar le coiis«>il méim-.

En dehors du con?»ùl de direction, il yaurait 
un (wmilé eousuhatif de quinze membrès, l o -  
quels seraient nomiiié-, savoir: un tiers par la 
chambre du «xuiinieixe, uii tiers jwr la chambre 
d’industrie ou par h-s conseils de prud’liommtrs, 
un autre ticr?. par la chambre d’agriculture ou 
par le comice agricole central du d*‘partement.

Ce comité, purement consultatif, se borne­
rait à  fournir les renseigneLiieiil.s qui pourraient 
lui être demandés sur la solvabilité et sur la 
moralité des emprunteurs, à  émettre d<*s aviset 
des vmuï. Il ne se réuiiLiait <jne sur convoca- 
lion du dins leur.

L e directeur ne [njurrait faire aucune opéra- 
tioD wnlraircmetU a l’avis du coiia-il d’admi­
nistration ou du comité consultatif; mais il 
pourait toujours refuser de se ronformer aux 
dwirions prises soit par le conseil, soit par le 
co:nité, et oppo-or sou veto.

I.C ministre iiommeiail, par chaque déparlc- 
m eiil, un in-pecteiir, qui aurait pour mission 
de ccnlréler les o|)t‘rafions de la banque, des 
-succursales et des cDmptoir.s. d’iD-qiecter Je» l i ­
vres, le portefeuille et la caisse.

—  4 —
Cet inspoclour aurait droit d’assister à  toutesles 

délibération? du conseil et du coiyité, de pr»‘n -  
dn* la parole toutw les fois qu'il le jugerait con­
venable; mais il n’aurait point droit de vote.

Tous les quinze jours, il serait publié dans le 
journal officiel du département un compte-rendu 
des opérations de la banque, «igné et certilié 
par le directeur, par l’uii des censeurs et par 
Tiiisppcteur, sous leurresponsnbilité.

Chaque mois, le directi-ur et rinspecloor, 
chacun de son »;élé, adresseraient un rapport 
officiel au ministre.

Toutes les opi'-ralions des banques seraient 
soumises, en outre, au contrôle des inspivctours 
des finances.

S u ea ir$ a les , C om ptoirs et C on -efpon dan tf.
r..<‘s succursales seraient régies par un direc­

teur nommé par le ministre, sur la  présentation 
du directeur et du conseil d’adininistralion de 
la banque départementale et de la banque-mère 
de Paris.

Ce directeur serait assist»- d'un conseil de sept 
membres nommés par le conseil d'arrondisse­
ment et dont feraient, en outre, (lartie lo sous- 
préfel et le procureur de la République. Parmi 
les membres élus de ce conseil, dos censimrs 
seraient choisis pour contrôler les opérations de 
la banque.

Caque succursale aurait un comité consulta­
tif, dont les membres seraient <li!>ignés par le 
conseil d’arroiidissement cl pris, autant que 
possilde^ dans toutes les professions, parmi les 
agriculteurs, les industriels et les commerçants.

Les comptoirs seraient régis par un directeur 
nommé par l'administration de la banque dé­
partementale.

Le directeur serait asssi-té d’un comité pure­
ment ceiisullalif, compo-»* du maire du chef- 
lieu fit dfi scs adjoints, du juge-de-paix et de si.t 
membres nommés, partie par le comice agricole 
du canton, partie par le conseil mimhùpa) du 
chef-lieu. Parmi les membres élus, des censeurs 
seraient choisis pour surveiller et conlrijler les 
opérations, les livres et la caisse.

Dans les cantons oi'i il n'exist''raÜ pas de 
comptoirs, i>t dans toutes les communes imjvor- 
lanles, l'haque banque aurait des conespori- 
dants.

Toutes lt>s succursales et tous les comptoirs 
seraient soumis h l'action du directeur de la 
banque déparlenienlnle, au roiilrôle de l’iiis- 
pt'cteur coutral et des agents du ministre des 
finances.

Toute» les banques déparlem»'ntah‘S relève­
raient direetemenl, eonime satellilt-s, de la ban- 
que-mèn- d»> Paris et recevraient d'un môni»- 
foyer h; mouvi-ment et la vie.

Par le fait môme de celle organisation, il y 
aurail à la fois unit»- dans la direction général»! 
et néaimioins lilK!rli- d'action pour cliaque éta­
blissement dans sa splù-re propre. Toutes h-s 
banques éUml placé»-s sous le patronage de l'E ­
tal, et, au besoin, sous sa garantie, il y  aurait 
des rapports naturels de solidarité entre h-s 
banques de tous les d(*parlenierils; mais cette 
solidarité ne serait tjue partielle et limité»*, en 
ce sens que les béin.-liees seuls d’une banque 
quelconque poiirraieiit être consacrés à couvrir 
les pertes d’un autre établissement..

Toutes les banques de la République eorros- 
poudraient entre »!lle.s, fout «m restant indépen- 
daiilos les unes des autres, quant à la responsa­
bilité, tout en n’étant jamais tenues que de 
n-niplir leurs propres engagements. Les envois 
de fonds et les recouvr» ini.-iits pouiraiciil ainsi 
être opértsj sans frais dans toute l'étendue do la 
République.

Un autre jour, nous décrirons les opérations 
des banques, et nous commi-iiceroas par les 
opérations de crédit on faveur do l’agriculture 
et de la propriété, ■'urtout en faveur du travail 
azricole.

r .  V.

SÉFI5 IT10K DE LA RICHESSE.

I.a  richesse est le produit du travail humain, 
qui pr»>cure à l’homme tous les biens nialéricls 
(Ion t il dé»ire jouir ; c’est la  représentation de tou­
tes les jouissances plyvsiqoes, et encore lie toutes 
les jouissances morales qui procèdent de celles- 
là. Fort bien ; mais pour qui?Cette questionne 
devrait jam ais être perdue de vue, tandis qu'au 
contrair»- eUe ne se présente jamais aux théori- 
riens. Pour qui ? Selon la n-ponse que l’on fera 
à cetlle qu»-slion, l’homme lui-même appar- 
tif'iit à  la  richesse, ou bien la richesse appar­
tient à l’homme.

Le chah de Perse s’f*slime riche, parce qu'il 
compte parmi s»-s richesses tous les habitants d& 
son vaste empire, qui sont ses esclaves, et tous 
leurs biens »[u’tl peut leur prendre quand il 
veut. Saint-Domingue était appelé autrefois une 
riclie colonie, parce qu’on ne voulait regarder 
que les quarante raille blancs qui l’habitaient, 
et que Ton comptait les quatre cent mille »?s- 
claves qui travaillaient pour eux parmi leurs 
propriétés-...

A nos yeux, nous n’h»lsitons point à  le dire, 
la richesse nationale, c'est la participation pocr 
Tovs aux avantages de la vie.

SiSMONDI.

TRAVAUX DE L'ASSEHBLÉE NATIOXALB.

L'Assemblée nationale cs.'aie de faire croire 
qu’elle existe et cherche vainement à sc relever 
du »-oiip qu’elle s’est portée elle-même. Elle a 
discuté ci-tle semaine; au milieu de Tindiffé- 
r(-Tiee gimsirale, l’importante loi di- Tonranisa- 
tion judiciaire. séance de lundi a »hé acci- 
dent»ie par uno interpellation adressé»- au mi- 
nislÎTO, à propos do Tincontinence de langage 
du maréchal Bugeaud. M. Bugeaud est un vieil­
lard dont Tilge a blanchi les clu-veux ronges et 
dont le soli-il d’Afrique a fondu l,i cervi-lh-, ce 
(pii Texpose à do fréquents dérangements d’es­
prit. Tantôt h- vieux guerrier, que les pâturages 
d(- la Dordogne réclam ent, s’imagine qu'il est 
Monck el qu’il ramène par la main au château 
dos Tmlorii-s sa chère dynastie exilée, r-t il 
parle dans ce sen» aux curieux qui Teiitoureot. 
l ’iH' autre fois, c ’est lui qui gagne contre lord 
Wellington la bataille di*s Aropjdes, et il ra­
conte les di-tails de cette victoin- fantastique 
aver un sérieux qui inqiose. Aujourd’hui, à ce 
qu'il parait, son idé-e Ijxe est d’être le vaillant 
Rodomont, ro i i/'Alger, qui voulait à  toute 
force premlrc Paris à  lui seul, du temps de 
Charlemagne. C’est l’archevêque Turpiu qui 
mentionne le fait; seulement, romme depuis 
lors, les fortifications do Paris ont été considé­
rablement améliorées, le Rodomont do 1 8 i8  
désirerait être aidé dans sa tâeiie par qnalr»! 
hommes et im caporal, et il va réclamant cet 
ad ju lor iiim  par les villes de province, à graud 
accompagnement d»- délis et de menaces et au 
grand réjouissement d’un chacun.

Or, un député de la Haute-Vienne avait pris 
CCS r(Hlomontad(‘s au sérieux et en avait voulu 
faire retomber méchamm(-nt la responsabilité 
sur ce pauvre miiiistèr»!. M. Odilon Barrot a 
répliqué que sa chaîne do ministro serait au­
jourd'hui trop lounio s’il lui fallait endosser la 
solidarité de toutes les folies de scs agonis. Ai~  
rivant à l’espèce, à  son illustre ami de dix-huit 
ans, lo maréchal duc d’Lslv, il a fait observer 
que Tàgc et les services du maréchal, ainsi que 
les tristes habitudes du commandement mili­
taire constituaient en sa faveur des cireonstan- 
cos atténuantes. L ’Assemblée s’est rangée à cet 
avis judicieux.

Mercrcili, a  été adoptée, pour la troisième et 
dernière fois, la  propciàtion Bateau, devenue 
Tamendemeut LanjuinaLs. M. Armand Marrast 
a  idé contbiué dans sc-s fonctions de pré-ident à
i.OOÜ francs par mois, avec le li^ement et lo 
chauffage. L'.Assemblée a livré, en outre, à M. 
le procureur-général, qui le lui avait demande.
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î c  PÎ{oy.'n Promîlion, pr^vpnu d’imW érenff pc-  
vprs le pr^siilfTit do la Répiib'iqoe. I j ' C ons^i- 
lu tion n et  ol les D éhalt, qui sont, comme M. 
Barrot et M. Buseauil, de vieux amis de la 
veille, disaient, on sortant de renceinte lésisla- 
tive, que la séance avait ^lë b o m r pour eux.

Dans la stlance du lendemain, M. Léon Fau­
cher. ministre de l’intérieur par la ipràce de la 
révolution, a proposi'- à l’Assemblix; de prendre 
le deuil le 21  févr»T, pour célébrer di"nemeul 
ce glorieux anniversaire. C’était pour foire pièce 
h la gauche, qui, par l’organe de M. Portalis, 
avait proposé, pour la cons»tcration de cc 
jour, une foie nationale. M. leiiiinistre voulait 
encore qtie la fote, si fétc il y avait, fill re])0_rt(V- 
au i  mai, anniversaire de la réunion de l’As­
semblée nationale, dal<- qui n'a rien de nH'olu- 
Uounaire, comme l’aufiv. L'Assemblée natio­
nale, pour rester bien avec tout le monde a la 
veille des nouvelles élections, a  donné gain de 
cause aux deux partis, et nous aurons deux ft'- 
les, une le eoiirant et l’aulr»' le i  mai.

Vendredi, deuxième déliWratiün de la loi 
électorale. Une question soulevée [Kir MM.Oent 
et I.agrange offrait di' l’iiilérèl. Il s'agissait de 
conserver h-s droits élei-loraux aux citoyens qui 
avaient été condamnés anti-rieuremciil à la ré­
volution pour crimes ou délits poUtiquf's. 

L’amendement a été renvové a la coioinmis-
SIOll.

REV IE  BE L'EXTÜRIELR.

I.a quislion extérieure se c>>ni[)liiiue de j<Hir 
en jour et prend un caractère do plus en plus 
menaeant ['oiir la  paix univerM'lle. A riicuro 
fui'il est, lu conflagration est sur le point d’é- 
n u leren  dix ( Oiilrée> du centre et du midi de 
l'Europe. I j  question d’Orienl ressuscite avis- 
s<-s éventualités de rupture entre les sratKls 
E tats, l’Angleterre et la France d’une jiarl, 
l'Autriclie. la Prusse id ta Uussie de l'autre. 
L'-Vlleni.igne est timilliV e ir lo u s  sens par l'S  
efforLs <le la démocratie et les n’-jsiam-es de 
l’absolutisine. La Prusse, oîi l'e'prit do la popu­
lation est plus avancé que ne l'était celui de la 
population française l'ii 89, en est, pour con- 
wrver la comparaison du développ<-menl histo­
rique, à  la coiivoc.atinn des Etals giméraux. f.a 
royauté al>solue des sucees.seur* do grand Fn*- 
déric, est amenée, par la f o f e  des l'hoses, à 
transiger avec lits extg<‘nces de l'esprit du sji-clo 
et k adopter la forme conslitiilionn'lie, transi­
tion naturelle de la monarchie h la république. 
L’empin- autrichien, frappé de mort par les in­
surrections simultanées de Vionn<', de Lombar­
die, de Hongrie et de Bohème, di-loqiié et di^ 
manlelé jwr la di^gnizatii n suce.-ssve des élé­
ments hétérogènes dont se com[K>sail son unité 
factice, l'empire aotrirliien sr> délwt dans les 
eonvulsioiis de son agonie suprême et essaie 
vainement di' se rajeunir en si' baignant dans le 
sang d»w lloiignàs et des Italiens nVolUs. Pour 
dompter In nibelhon de ses esclaves, qui ont 
bris»' leurs Pt s , il fout faire appel à la lidélilé 
•■t à la férocité d'autres esclaves. O ux-ei \ ain- 
queurs, il faudra les réi-omiienser par l'octroi 
<l’instilution* libiTafos. De quelque façon que 
tournent h-s cliancis de la guerre, k  lilierté 
seule ed  ajipelé*' k n.*cucilür les fruits di.' la 
victoire.

Apri-s l’insurreclion de la Lombardie rom- 
primé«-, étouffée dajis le sang, les contiscalions 
et l'exil, est venue celle de la Hongrie, dont les 
soldats avaient aidé l'Autriche k reprt-ndn‘ .Mi­
lan. l.a fortune d(“s  armes, jusqu’ici défavorable 
aux Madgv nres, seqjble revenir k eux. I.a face 
des choses peut changer d’un jour k l’antre sur 
les rives du Danube, pour jh'ii que l ’incendie 
révolutionnaire s’étende de la Hongrie k la Ser­
bie et aux provinces polonaises, l'no  armée 
russe est entrée dons les priiici|iautés danubien­
nes pour ]>rèter son appui moral, et an besoin 
son apjiui matériel, au cabinet de k ienne ;  mais 
l’Angleterre jalouse, et qui voit avec terreur tout

mouvement de la Russie TersVOrienl, s’agite 
et murmure tout haut dans le  divan contre 
celle infraction aux traités. De ce cAlé de l’hori­
zon politique, tout est ob'H-iir cl sombre.

Eu Italie, le parti républicain ou des «nitai- 
laires a fait de grands progrî*s depuis peu. I j  
République vient d’étre proclamée k Home ; 
celle proclamation a été suivie di' c-elle do la 
déchéance du pape. Le grand-duc do Toscane a 
quitté ses (•tais ou sa portion n’était plus tena­
ble ; l'archiduc autrichien de Modène a suivi son 
exemple; les troupes piéniontaises ont envahi 
les duchés de |*arme et de Plaisanc e. Dans fo 
royaume de Piémont, l’opinion publique e^t k 
la  guerre. I.t‘ Rourbon dc‘ Naples, réiluit k ne 
plus rompt T  que sur la IhléüU’ (le ses soldats 
mercenaires, .attend pour se prononcer entre la 
eonstiliition et la contre-nnohilioii que les puis­
sances absolutistes du Nord aient reconstitué 
l'Europe sur h‘s bases dc“S tn ités  d<’ 181'».

ü i France se croise les bras et attend les évi'i- 
nements avec une imfiassibililé slo'ique, comme 
si ec'tte conflagration universelle des chats, sus- 
du'*c par l’explosion révolutionnaire de février, 
ne la concernait pas.

MPPRESSIOX DI, L’ iSTflRÊT DI CXPITAL,

ptir l'E raK gilf.la lo ia iieifn H fft l'fijlite calk'^i<inf.

Suite et fin.— Voir les numéros des i  et 11 fé­
vrier.!

(juidies que' soient les restrictions que semble 
cimlc’iiir celle enejelique. il est facile d*- veur qii'dlc- 
pose en réalité le- principc’S de la suppn'-Mon luinlc 
et complète dc> l’imért't détenu capil.xl. quel qci’d 
puisse-c'tre. Eu cffi'l, qu’c«l-ce qui coiisiilue la lui- 
iiin-. l’essence même du pre't i  Esi-co la yolnnié 
du préteur, qui en ne stipeilaiU .sticiin_ iiiOTi'i, 
donne à la iransacUon k-canicte-re d'uii pn‘-t ?Non. 
certes, pue-epi’.eei ce'iilrdin’ la --tipul.ilie»n de toiil 
intéevl lui est interdite en vertu me'mc de ce qui 
c-m-iileu-rcsse-ncc. Unalem-dupre’ i. Ur. i ln ’exisle 
qiin in'iâ iiUHles de; tr.ins,-iclions pt"sibl-;s en- 
lie- les homnie-s : veii(lre% donner graluiu-menl. «m 
coneriMer Tusage. la joiiissaiiro teinpeeraire d'une» 
chose, en gai'elaiil la proprie'-té. ly  piéi n’él.mt ni 
une» vente ni uii elem gratuit, cstévidcnieni le iroi- 
sièiiie me»de (Je; transaction, c’est-ii-üiie la m i -  
cession de l’usagc. delà jouissance temporaire d’une 
chose dont ou garde la propriété. ( A-si donc à celle 
snriR de contrat, quels qei'en soient la forme ol 
J’objel. que doivent s’appliquer les deh-isienis s<(- 
Icnnelies de l’Eglise. d»-s pai»-s cl ek-s concik's qui 
supprimèrent riiiie'-rcl du capiuel ; à -'ik' seule 
quulle-s peuvent s'appliquer, car il n'est pasd’aiilre 
cas où Ion pvclnnde exiger un profit, ou un in- 
lén'-t quelcoiiqnc au-de;l.i du rembourseinciil ou 
elo la n-stiiution du capital. I.e mol seul d’usure 
l'indique d’ailleurs siillisammciil. car veut
dere usage ou jouissance.

Toute objis-lion. comme le reîcoiinait i encç cliqiic 
eilo-mème. sc borne à savoir si celui qui cono-de 
l’usage U-mporaire d’un bien n. suivant le langage* 
du l’wole, « le litre légitime d’un lucre cessant ou 
dommage naissant » ou un autre titre (|ui par lui- 
me'iuo jusiilie riniére’ l. Or, uoiismnntnTons dans la 
suilode ce travail que ces litres divrr-- reduis-'nl 
tous à un simple droit d’usage contre; I n-age que. 
loen do légilinuT l'ii(tére''t du capital, implique; ol 
suppose au contraire sa stipprc-sion totale et de;- 
Jliiiiivo. Autrement, l’égalilo est audacieusiuu'nt 
viejk-o. et comme le dit cxpn-sséiucnl Benoit NI\. 
quelle que wiit la nature du contrat, •< si l égalité 
u’v est pas observée, tout cc que l’un des conlrar- 
i.ants reçoit do trop, produit, non riisure lor-quii 
n’v a pas do pre'i ni exprès ni pallié ' ,  .mai;* «••<* 
aiilre espère d'injustice qui n’est pas moins réelle.
et qui emporte également l'obligation de restitueT. »

Eomnic les conciles, les docteurs cl toute 1 Eglis;-, 
le pape ne fait aucune distinction en'r.* I argent et 
les meubles ou iinmeubU's; comme '-ux. il p fjscn l 
tout intérêt d'un capital dont on a concède _1 usage, 
fa iouissanc- temporaire, queUe que soil d ailleurs 
la nature do ce capital, terre, luaivm. argoni ou 
bill-t. Ses propres prinripes veulent que, puirioub-s 
ces choses, on ne rondo exactement « quaniaiii 
qu'nn a reçu » , qu’on ne puisse rien exiger de 
à iis  que « la restitution diicapiialoufo rambour^ 
ment d’une âoininc équivalente ' . et -’ W’ge celui

qui aurait prélevé un intéri-t quelconque de son 
capital, à le restituer aiissilêt, comme un profil 
inique et illégiliine. Kiiüii. appliquant ce principe 
noa-seulenu-ntaiipri-t. niaisk toutes leslranst-tctions 
possibles, il eudonne que cette rigoureu>e « égalité 
y soit observée » . sous peine de restitution.

Chose reinarquablesiirtuut ! Benoit XD' énumère 
une à une louu-s le-s raisons les plus spécieuses 
qu’on ail alléguées dans tous les lieux et clans tous 
b-s temps pour jualilier Tinlérèt du capital,, et il 
n’e'n aefmei aucune, même comme excuse. *• On 
alléguerait en vain, dit-il. que ce proUt n’est pas 
excessif, mais modéré; quTl n’e--l pas granel. mais 
pe-lil ; que celui de qeiionTexig*-, à raison du prêt, 
n est pas pauvre, mais riche ; qu'il ne lais.H-ra pas 
la souinte oisive, mais qu'il l'e-niploiera in-s-utik- 
iiienl. se'il k améliorer sa fortune, soit k l’acquisi- 
lioii de nouveaux doumincs. soit k un commerce 
lucratif. » Oui; sera-ce donc, si la position ixsqK-ciiv e 
des parties est précisénu-m l'invert»; de a -lle ^  !

Au reste, les conciles, les pi-rvs «  les docteurs 
de l’Eglisn s'expriment d’une; mank-re It-llenienl 
catégorique, qu’il ne peut rester l’om bred’un doute 
sur révidence dis principes que nous avons posés. 
En effet, qu’il s’agisse de louage, fermage, loyer, tran­
saction d argent, de billet <-u d'aciious liiiancu-res. 
le revonu ou l’intéreH du capital est toujours le prix  
exigé i»iur Eus-age; de l’objet, ce qu'on reejoil en 
plus qu’on n’a üoiiik*. en un nieel ce  qui s'ajeJuloau 
capital. O r.après avoir foniM-lleiuenl proscrit /'u tu rc. 
voici conimcDt s'e-xpliquent les saints Pères, lès 
docteurs et k-s conciles :  —  Saint Atnbroise :  • Tout 
ce qui s ’ajoute au c.ipiul est usure. Donnez-lui lo 
nom que vous voudiez. ce sera liHijnurs une u su n  
; St Ambroise. I.ib. de T obie.E. f  .  » Saint JeTe^me : 
s ]l y a  usure, loeites le-s fais qu'ou retin- plus qu'on 
n’a donne-; St Jérom e. In Ezecli, . »Sainl-
Tlminas : « L’usure est le prix exige- pour ITisigo 
du capit.al pre'-té. » — Ifancile de Ib-ims ; « t> lu i-là  
est tisurie'r qui. outre lepriiicipnl.exigeouacccpte  
quelque clHts-erappri-ciabb- en arge-nl. » —  Eoucile 
d'Agdü : « Il y  a  iisua-. dè-squ’on répète- iilus qu’on 
n'a donne'-, v St fb-niard ,S -nu. iv ;  « L'^iiiléret du 
capital est im vol. »

tju'on (li-eo maintenant s'il e-st une fs'iik-desfar- 
mes du noenu, de l’inle'-n'-l du capital, louage, 
farmage-, l-iyer. ne'-gocialion <,ti pn'-t. qui puisse 
écbap[H-r h (s-iie-condamnation qui losaUe-inlloutes 
d.in-leurprinciiieclles evc imuiiie auimai d crE - 
vangile-. el-’ 1 e bu aue-ii-nni- d  e!e- l'Eglise comme la 
plus délestabk- des lièrèsies.

I t  Ihriiier Mol du SofialUnif, par iiii catholique.)

IjC s« l psi une m.vnne dont Hieii a gratifié lo 
gemv humain, sur lequel, par conséeiiient. il sem­
blerait qu’on n’iuirait p.is dû moitié ei'impeM.

, Maréchal iik V m bvv. — lUme royale.'

£(.a\uviiE aocuLF,

ÉOIH-IURE DE IXIPLLATION. 

l

MUTIIt ' .

,Suile.— Voir b-niimén» du l i  février.)
La Ihe'-orie de M.vithiis peut être expost'-e en peu 

de ligne- ; elle est contenue dans les deux premiers 
chapiln-s de son oiivrag»-. la* système repose sur 
deux affirmations que Mallhiis ne i'etl même pat 
rfoané la peine de démontrer et qui sont acceptées 
par ses disciples coiiiiiie des axiunies incontesta­
bles ;i  '. Les voici :

1 A ceux qui doutent que Malihus n’ait pa< 
donné de preuve», nous opposerons ce texte for­
mel :

"  On a dit que j ’ai écrit un volume in-4» pw r 
» pronrer que ta popiiialion croit en rai«on géo- 
a niétriquoel la notirriiureen raison aritbiuétiqix; 
a Ceiifl assertion n’e<t pas exacte. De- ces deux a s -  
a sections, fa première m’a paru prourée, d^que 
a  farcT.iissetnent de la populaliou américaine a 
» bien été constaté ; et la seconde. aussilAt qu’elle 
B a été éiumeée. éSote de la deraiérr édition.)

On a vu de? femmes mettre au monde jusqu’à
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« t» Nous pouTons tenir pour ceriiin que. lors- 
» que la ropiilation n'psl arrflée par auain obs- 
" tade. elle va doublant tous les v ifigl-cinq ans et 
B croit de période en période, selon une progret-
■ tien g^omélriipie.

B Nous sommes en état do prononcer, en par- 
» tant de l'état actuel de la terre habitée, qtie Us 
» ino)¥ns de siiteistance. dans les drscon>iances 
» le» plus farorabk-s è rmdus-ine. ne peurent ja -  
»  mais augmenter plus rapidement que selon une. 
» progresrion irrithinéliiiue.

H ]jt  conséquence iiiéritable de ces deux lois 
»  d’accroissement comparées est assez frapp.inte. 
« Portons à onze millions la population de la 
» Grande-Bretagne, et acconlons que le proiluit 
» actuel de son sol suffit pour maintenir une telle
• population. Au botit ii>> ringt-cinq ans. la popu- 
»  laiton serait de 2:1 iniliiims; et la nourriture 
»  étant aussi doublée sttfllrait à son enindien. 
» Aprc‘s uno seconde période de vingt-cinq ans,
> la population serait portée à iniüions. et les 
»  moyens de subsistance n'en pourraient |>lussou- 
». ton’ir que 3U. Dans la période siiivante. la popu- 
» Talion, arrivée b 88 millions, ne trouverait de 
» moyens de subsistance que pour la moitié do ce 
» nombre, k  la fin du pn'inier siècle, la pv'pulalion
■ serait de l “t> million», et lis  moyens de subsis- 
» lance ne pourraient sufllte ii plus de 3.> millions;
■ eti sorte qu'une population de 120 millions
* d'hommes smait redtiilc i  mourir de faim.

> t^buliluons à celte Ile. qui nous a servi 
B (l'oxi mple. la surface entière de la terre, et d’a- 
» bord on n-iiiarqueni qu'il ne serait plus p)ssibte, 
» pour éviter In lamine, d’avoir recours à l'énii- 
» pniion. Portons à mille inillioiis le nombre tics 
» habiians de la terre.

B I.a race humaine ciolliail comine les nom- 
» bn s 1. 2 . 4 . 8 . 16. 32. 61. 128. 2>IJ.

B Tandis que les subsistances croîtraient com- 
» me I . 2 .3 .  4 . >4. 6 . 7, 8 . 9.

a Ail bout de deux siècles, la |K>pulalion serait 
» aux luov'ens de suhsislaiui-s coimui' 2,")6<‘>t h 9; 
»  au bout de trois sürles, comme 4.096 1“̂  à 13; 
» et apri-s deux mille ans. la diffénmee serait im- 
» ineiise. et. pour ainsi dire, inralciilabie.

)) Un voit que. dans nos suppositions, nous n‘a-
> vous assigné anciiiio limite aux proluiis de ht 
»  terre. Notis les avons conçus comme siiscepli- 
B blés d'une augmenialioii imlHinii*. comiiio jiou- 
» vaut sû JŴ ê̂  toute grandeur qu'oti voudrait 
» assigner. Dans celle siipposilion même, le prin- 
» dpe de la populaiiun, de piuioile on piVioife, 
» rempotio leJleiiiem sur le priucijn- productif des
> siibsislaiia-s. que. pour iiiaiidenir le niveau, pour 
» que la puiiulaiiun exisUmto Iroiiu! des alimeiils 
» qui lui sMi'iil proportiiiiiiu's. U faut qu'à eluupie 
»  instant une lot smpéneiue fns'C obslable à  m-s 
B piogri-s; que la dure nécessité la soiimi-ile é son 
»  em pire, que celui, en un mot. des deux prlnci- 
»  pes dont rnction esi si piépoiidéraiite soit a m -  
« lenu dans O Tiaitus liimk-s. »

Voilà t'aile ht ih '.r i- .
é i ces de IX lois de pnigressam génméinque, 

d’ui e pan. do progiesaion aiilhim-iique, de l'au­
tre, sont vraies, .Malthus doit ttn- décharge do 
toutes les accusations qui ont été portées roiilro 
lu i; il faut iiièiiie recaiiiinUre qu'il s'est moiilié 
beaucoup trop timide, beaucoup tro;i luimain dan» 
ses conclusions, et que les moyens répressifs qu'il 
jrqsisp  sont complèteuienl iiisiiffisini'-.

M.iis. hciueuM'iiioiil. ce> deux prétendues lois de 
la nnluio ne sont que deux liypulli' '■>> gratuites, 
impos-sibles, coiilradicloiie:.. comme l'ont dmiioti- 
tré (iodwin et Sismondi. Cxtpendnnt Malthus v 
croyait en toute 'sincérité, et c’est là ce qui doit 
l'al^mdie à no.s yeux, du moins qiiaiii aux inten­
tions.

quinze enfants. Miiiihit» pouvait tout aussi bien 
partir de co fail pour affirmer, d'une iiianièro go- 
nérah'. que clutiue mariage a iik' ios d'obslacfes 
volonUiires ou involoiilaiii'S . donne naissance à 
quinze enfant-., et il aurait établi alors que la po­
pulation fciisait plus que doubter en vingt-cinq an­
née».

Corlaincmenl la race biimaine est douée d’une 
fécondité piüdigieusc; elle est capable, au besoin, 
dedoubleren vingt-cinq au»; mais la fécondité 
virtuelle ou possible n'csl pu' la fécondité normale 
et ordinaire,’ tuais il ne tteli pas quinze enfants de 
chaque mariage ; mais toutes les femmes ne pniir- 
raienl pas donner 1» jour à quinze enfatrts bien 
coastiiués.

• C'est nieitie nos présomptions à bien haut 
prix, dit Montaigne, que d'en faite cuire un hom­
me tout vif. s C'est par tntp abuser des hypothèses, 
que de béiir là-dessus un système impitoyable.. 
pour .’ouer à la mort des millions de malheureux ; 
ol alors même qu’on s'est trompé en toute conscience, 
la bonne foi ne doit point être admise peur excuse 
suBlsanie. Parce que la population des Elats-l'nis. 
coniine celle de de l’Algérie, a doublé eu vingt- 
cinq ans, sou» l'empire de circonstances tout à fait 
exceptionnelles, c«t sc croira autorisé, sans autres 
preuves, à proclamer la loi de la progreKsion géo­
métrique, hjustirier toutes les iniquités, à Irans- 
forim>r le vice et la misère en fléaux providentiels, 
à faire Tapolugie de la prodigalité, de i'égoisnie. à 
condamner sans apjiol toutes h*» institutions cha­
ritable», à calomnier Dieu, à anolier tou» les sen- 
limcols. à froisser tous le» instincts généreux, à 
comprimer tout ce qu’il >' a i*n nous de noble» 
élans, à dessécher les errurs et à pervertir toutes 
les inielligencesî El l’on viendra dire d'un ton so­
lennel. inexorable cotnmc la voix du bourreau ou 
i'arri t du iie»tin :

Il Tu homme qui naît dans un monde déjà oc- 
» cupé. si sa faiiiilli' n'a p,xs les moyens de ht 
I) nourrir, ou si la société n'a pa» be^Hn de son 
n tr.avail. cet homme, dis-je. n’a pas le moindre 
« droit de réclamer une portion quelcomine do 
I) nourriture, et il est réelkmeiil de Inip sur la 
B terre. Au grand baiiqiici de la nature, il n'y a 
s point de rouvert mis pour lui. U  nature lui 
1) rommatide de s’c?n aller, et elle ne lardera pas
0 à meure ello-ménio cet ordre à exéculum... »

« —  Que chacun, en ce monde, réponde de soi
• et pour soi. Tant pi» pour ceux qui sonl de trop 
n ici bas! On aurait Irop à faire, si l’oii roulait 
" donner du pain à tmi» ceux qui crient ie faim ;
• qui suit nu me s'il en rcstemil assez pour les ri- 
B dios ? (àmimc la popuialinn tend »aiis a>sse à 
I. dépasser le» »itl>sisl,ince», la chaiilé esl une fo-

lie. un encouragement à la ntiw'.re! «
tyu’intporle qu'on efface ensuite, dan» une édi­

tion postérieure, pour ménagiT l.i seiisibililé du 
vulgaire, ce» phrases abuminabk'», s ilo s  même» 
principe» persistent Umjours, si le» expression- 
*<>111 senlemeni adiHicies, »i les conclusions ne sonl 
en rien racKlillées! ~

D’après la double loi de prngresssioii, les hom­
mes seraient bientôt réduits à se dévorer les uns 
h*-autres, comme des mulot», si di-s obstacles éner­
giques ne venaient s'np|ioser h la imdiipliralion de 
l’e-pèce hiiiiiaine. 0 -s  obstacle» soluiaire-, bien- 
fai-aiils, ce sont les (léaiix de lotîtes s,vrli-. la fa- 
iiiiiie, la guerre, le., épidémie»; en deux mots, 
les victi f l  ta nifjrrc. ou, si l’on aime mieux, le 
m il et ie  criuie. Daii» la dernière édition de son 
livre, toujours pour im-nager t,« susct'plibililé des 
lecii’iir». Malllins a signalé un Iroisièmi- obstacle, 
c’i“st le morut reslrainl. la retenue ou contiainle 
morale. Voici comment il les classe:

• l.e grand obstacli' à ta population esl le luan- 
■I eue de nourriture, provenant de la différence 
«I des rapports que suivent ces deux quantités dan» 
■i leurs accroissemeni» respectif'. Alais ce grand 
" et dernier obstacle, auquel tous le» auire- vien-
1 lient aboutir, ii’agil d W e manière iimnédiale 
') que dans le cas oit la famine exerce ses ravages.

» Les obslacle^ médiats se composent do toute» 
.. le» coutumes et de imiie» le» iiuvUdie» que peut 
- faire nntire la rareté desmeyensde subsistance, 
•> en y joignant toutes k'seauM's physique» et mii- 
I) ralès. indépendantes de cette rare'lé. qui tendent
• à imlever la vie d’une manière prihnaliirtH'.

» ('.es obstacle» à la population, qui agissent 
n constaiiiiuent avec plu» ou moins de force dans 
'» Imites les sociétés huiiiaiiies et qui y iiiaintien-

lient le nombre des individu» au niveau de»
• moyens de subsistance, peuvent i Ire rangé» sous 
» deux chefs. Les uns aglssi’iit on prévenant Tac- 
i> rrrassement de la popiilation, et les autre» en la 
B détruisant à niesore qu’elle se h'rme. La sommo 
> de» premier» compose ce qu’on peut appeler t’obs-
• iK le p r fc tn li f ;  celle des second». Foinlade des- 
|> trHcUf.

» L'obsiacle préventif, en tant qu’U esl volon-i
• taire, esl propie à l'evpèce humaine, et résulte

B d'une faculré qui nous distingue des animaux. 
B savoir de la faculté de piévoir ct'd’appiécicrde» 
» circonstances ékiignées.

« Les obsiacli'S destructif» sont d'une na'ii: ' 
Il très variée. Il» renferment loiues h« cause- qui 
>1 tendent, de quelque manii're, à abréger la duri— 
B nalurellcde 1a vie humaine par le vice ou par !>■ 
B malheur. Ainsi, on peut ranger sous ce chef 
B toute» les occupaliofis malsaines, les travaux 
Il nuk*3 ou excessif» et qui exposent à l'indémence 
» des s.iisnns. rextrême pauvreté. la inaUvaisi- 
B noiirrilure de« enfanis. Tin-alubrilé des grande- 
B ville-, les excès de tout genre, lotîtes H  espète- 
B de maladies et d'épidémie», la g’aarre, la 
» la famine.

» Si Tou examine les obstaclesàTaccrnisscnieiii 
B de la popiiiaiimi. mie j ’ai classés sous deux cbef- 
B généraux et que j'a i nommés prévenlif» et do— 
a tnirlifs, on verra qu'ils peuvent se rétliiire aux 
B trois suivants: la retenue morale, le vice, la 
B misère OU les souffrances.

B Paimi le- obstacles préveiilifs. LaHlioence du 
» mariage, jointe à la chaslelé. esfee que j ’appeik' 
i> la retemio ou coniraiiile morale.

n Le lilK'rlinage. les passions c.vntraires au vipu 
Il de la nature, la violation du lit nuptial, en y 
» joignant toits les .artifice» oniployés {inir cachei 
» les siiitesdes liaisons criuiinelk'sou irrégulières, 
» sont des ob.-tacles préventifs qui appartiennent 
B manifestement a la classe des vices.

B P.uini le» obstacles destructifs, ceux qui pa- 
» raissent une suite inévitable des lois de la nalun' 
» compuM'iit exclu-ivemeiit celle classe que je  dé- 
» signe par le mot misère ou malheur 'rnisery',. 
B r.eiix.au OHilraire.qiie nousfaisons évidemment 
>’ naîln* iKius-mèmes. comme h*s guerres, Ipsoxo’- 
Il de tout genre, et plusieurs attires maux mevil.i- 
B blés, sont d'une nature mixte. C'est le vie* qui 
» les suscite, et ils amènetil à leur suite le mxl- 
B heur."

\.
(La su iif prochainemerl./

DtXUEES DES BOI.SSOXtl «LCOOI.IQICS.

Dans un mémoire de >f. Lohoiirl, sur r iii- 
tenipéruiire des classes Inl'Orietiso.s, ]mblié pur 
la librairie Guillaumin, on trouve une foule de 
f.iils géiiéralememenl peu connus. Ij x  suiv.tiil- 
nous Ont paru dignes d’alteiilion :

« De 1661. à IC69. les ouvriers appelés par Col­
bert d'Allemagne, des l’«y--Has et d’Angleterre, 
pays où l'eau-dc-vie était dcjii connue comme 
ixtisson. eu appirlèrent l'iM gc eu France, usage 
si rapideiiiPiil repaitdii, qu’en 1713 le gouverne­
ment inleniisail la fabnr.vlion de inuie espi-ce 
d’eaii-de-vio qui no proviendrai! ,pa« du vin pm- 
prement dil.

(1 yuaiit anxconsi^niioncesde rivrngitprie.il a éti- 
obHTvé que. sur 690 enfants emprisonnés pour 
Crimes dans ta villi' de New-Vork, il s’en est trou­
vé plus de 100 appartenant ii de» feiiiiile» intempé­
rantes.

n En 1708, dil M. Labouil. les plus habile» dis­
tillateur» np pmivaienl ohleniren vingt-quatre 
heures plu» de prndnit» que le contenu de ralani- 
bie chargé une seule fois pendant ce temps. Or. en 
1799. on avait déjà Iniuvc le moyen do charger ei 
de décharger ralniiiliie 181) fois par jour. Tes pro- 
cédi%«nt été encore iinmeu-éinent perfectionné» en 
France et dans les autres pays industriels. On a vu 
aux Elais-L’uis vendre l'e.ui-ilu-vie a .30 c. lo litie. 
et en France le prix, quoique plus élevé, est sus­
ceptible d'une extivn.e .édnciion.

)! Lese.iux-de-vie. base unique des liqueur» fur­
ies. ne sont plu'extraitessrulcnienl du vin propre­
ment dji. mais proviennent du marc de raisin, dé­
lies de vin. du cidre, de la bière, enfin de tout ce 
qui esl susceptible île la fermenulion saccharine. 
Or. de la fenueHialion de ces matière» daiisFalam- 
bic il ri'siiile du l'acétate de cuivre ou vurl-do-gri»,

3ni. se combinant avec l'alcool et Téthcr acéteux. 
enne un composé qfii ronge, détruit et cautériïJ-. 

• La découverte de ces principe» morbiAqni-- 
est due au savant lliggins. de Londres, lorsqu'il 
fut appelé par les colons de la Jamaïque pour y 
perfectionner la distillation dn riium. Ainsi les eaux- 
de-vie de mauvaise qualité, par conséquent les pin» 
usuelles, contiennent de Féiher acéit.nix, chargé de 
vert-de-gris, et portent dans lu corps de ceux qui 
en foni usage un principe de iiinrf d'autant pTii- 
redoutable qu'il est moins soupçonné.
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" An resl?, U'r e.iux-de-vie de mauvalfc qvjoliié 
7J8 ‘̂ nt pas les seuW qui abr<-gcnl la vie. Il est 
i'.ajourd'bui dàiMtnlré par la science que l'akool est 
une substance qui no peut contribuer en aucune 
Hiaiiièru à la nutrition, et il n'est pas au puayuir 
de réconoBiie aiiiiiiulo de le décomposer, d'cji tirer 
ce qui soutenir le corps humain. ï«igruszau
bras, nu pied, à b  tète l'lutmute qui en botudisullez 
son sang, et vous y retrouverez l’alcool. On l’a re­
trouvé jusque dans!'cerrean . Ayant d issm é un 
homme mort en étal d'ivi-esse.' quelques hcuies 
seulonient après sa inoïl, le docU'ut Phisun y a 
trouvé Ja quaniilé urtlinane de liquide séreux; 
mais il exhalait une odeur d’alcool, et, en appro­
chant la lumières il le vit prendiv; fcu et prwhiire 
une Haiiune Uwie. l,'alcool inlnsluil donc dans le 
cerveau un poison qui fait ck) ceux qui en abusent 
de véritables aliénés. Il a été constaté, par la so­
ciété de tcotf»t''ranei>auiéric.iinc'. qu’aux tia ls-l'n is. 
sur 7X1 aüéBés admis dans dilft-rimts Itospiees. 392 
avait été réduits à cet étal pur l'usage des liqueurs 
spiriluuuscs.

" C'csl surtout dan? les eaux-de-vie exlraitesdes 
fruits à noyaux que les qualités morbifiques se 
font remarquer. I.’liuilo que le% noyaux contienneut 
devient par la ili-^lilloiion un piùson véritabje. Le 
Komememenl avant eu connaissance d’ai'cidents 
arrivés dans Parts par snitede l'usage de liqueurs 
vendues sous le «luiii de kirsch, chargea la l'acuité 
de .Médecine de les examiner. Les chimistes qui 
déconiposi-ieni ces liqueurs reconnurent que c'était 
do l'eau-de-vie de prune dont le noyau conlieni 
beaucoup d’imile; ils la s-parérent. la mêlèrent à 
ilesaliinunts cpi'ils firent manger à divers animaux : 
tous périrent empi'isoiiDés.

« Ainsi les spiritueux de cv'tto e-pi*co ont des 
effets morbides plus prompts que coux d'une qua­
lité supérieure, mais tous coiiduiswil à r.allémtion 
prufniule des piincipes couslilutifs du la vitalité.»

V A H ltTES.

LOCOUOTIOX

" '̂.’e t̂ impo>^ibll'. disent les gens «Vieux, ja -  
>■ mais on ne se dirigera dans l’a ir; d’ailleurs, on 
>- l'aurait déjà fait -i c’élaii pissible. »

Je voudrais bien qu'rm me citât une dwinvcrtc 
liMiioraJjle pour l'espiii huniain et favorable au plus 
grand nouibre, qui u’ait été taxée d'impossibilité 
par ces hoiTiiuqs giates. au jugoumut desquels on 
doit so lier, paice qu'ils ont une longue ex[«rience 
de la vie et qu'ils ne se font jamais d’illusion.

Lorsque Jeiiner annon^J uUiuirabk invention 
de la vaccine, la Société royale de Londres le traita 
do chai liUan ; celio même acudémie se flatta d'être 
douée do trop du bon sens pour croire à la possi­
bilité du paralonneiie ; à la preiiiièru annonce d'une 
pluied’aoroliliu'squi avait eu lieu, dL-^il-on. qiûd- 
qiie (larl eiibreUigiie, riiislilut de France Ciul à une 
mjsiilicatioB,; U'> bateaux à vapeur i» i  été décla­
rés imiiossibles par les gens les pluscoinpélenls.y 
compris les miniibies du notre académie des scien­
ces; il a  ôté prouio algébriqucmieut par devant le 
meme corps savant, que dus locumoiives placées 
sur la voie de t  r. resteraient parfaiteiiii-nl immo­
biles. Mais poiinpioi sortir de notre sujet? L'his- 
loire de raérnslaiion offre d’assez beaux exemples 
de la puissanci  ̂du préjugé. -

Quand les hivimleurs do l’aéroslaiion annonce- 
lent qu’ils lanceraient un ballon dans les airs. 
iTuyez-vous que l'annonce do ce fait à jamais juc- 
morable n'ait pus excité d’opiKi.siiton ; « On eut 
loti d’en douter. » diront nujourd’imi ceux-là même 
(jiii. cimtc!Bporaiii8des.\lontgi)liier, eussent été ih‘* 
plumiers à les piuiidru eu pilu'. Voici les faits : le 
-1 juin 1783. rAssembkxj tlts étals particuliers du 
A ivarais se irouvonl ;i -Annonay fut prier’ d’assister 
à la picTiiière exix'riencc uétèslatiqiie. l i i  ballon 
dc‘ 110 pieds dcî en conférence et d’un poids de ôOO l i v H  s él.ùt déposé sur la p l n t X !  publique et replié 
Mir liii-incnie. «Quel fut rétoiiiK'meni gémual.dit 
F.Uljas. lorsque les inventeurs i.'une lelli' madii»u 
uimoncèjent qii’aiissiiôt qu’elle serait pleine d'un 
gaz qu'ils avaient le moyeu do pioduiiu h inlonté 
iciT le p rc a ^ ' le plus simple, clloy'enlèverdit d'd- 
le-mènie jusqu'aux nues! il tint coni-enit alors 
OUI-, maigre lu confiance qu'on avait aux lumières 
I l  à la saéissi' du MM. de Mnntgolficr, celtu expé- 
lience paraissait si incrnyablo à ceux qui nllaienl 
<n lire  témoins, que les pursouiua les plus i i ^  
iiuiUoiy celles inCme qui étaient le pins faiorab.e-

• -  7  -
ment prévemtes doutaient presque sans balancer 
de son succès. *  'Uesc. dts rsp . de la mach. aénul. 
de MM. de Monl/ftillier. f. l 'c . p. 4.1 

C'est ceriaiDemenl chose sage et profitable aux 
prugrè's de l’esprit humain, que de tenir toute dé­
couverte en une «otle de quarantainoel d’aliendi-e, 
pour tirer des rmiclusiniis d’un fait nouveau, que 
son authenticité soit bien établie; mais preudre ce 
qu'on conaatt pour règle du possible et nier à l’a - 
vanco tout ce qui renverse h-s idées admi«'S. ce 
n'r-st pins rés“rve. c’est préjugé. Rien ne dé­
cide imeiixj la faiblesse de l’esprit que celle préten­
tion commune aux gens lépiités sages, du ne ja ­
mais se laisser imposer par les nouveautés. Au 
temps où nous soimues. la vraie sagesse n'est en­
core conme; que par de rares spécimens. Un hom-
•xA .4 A . . .1* A n drvfférk

mais le cercle de la réalité présente, se décente, 
aux appUudb.semenls.de la (ouk. le tilru d’esprit 
sagace et solide; l’étroitesse de vues s’appHIe lai- 
son, la pratique des petites choses renferinées dans 
tu petit cercle d'une p-niie vie s'appidle silrclé d'es-

Eril. Il y aurait un moyen mécaniquo pivsque in- 
uilible'd'ûtro toujours dans le vrai, ce serait du 

prendre le contrepied d«‘S hommes «■xpérimeiiti'-s. 
Nous soiiinies dans un lumps où l.r sagesse sera 
couverte de coiifuskra. Voici l'heuro piopliélisée 
où tout p,issi.Tn l'xcoplé l.i charité. Ucci i“-t une 
époque de remuivelleBmil : en toutes voè’s  toiiti*s 
cnoses seront diungéi-s du tout au tout.

Au reste, la possibilité de naviguer dans l'air, 
no fait plus question pour b-s connaisseurs. Un 
s’accorde sur ce pont qiiu imur résotulro le plus 
il Imiiablo des pioblèmes de la technologie, il n’y 
a que deux condihons à réaliser; la puiM-ance de 
l’association *t celle d is rapiiaux. l.or-qu’il fut 
bien avéré qui VimposiUtililé amioiicéopur lus frè­
res Monlgidller avait pass'- dans la ealégorie dts 
'érilés bunabs, l'imagiiiaiion devainani l'expé­
rience. on crut la conquête de l’air réalisée; une 
meilaille fui fr.ipiiée porianl lui exergtto : à l:lirn- 
ne ei Joseph de .ihelijotfitr fKiiir avoir rendu l'air 
loii'iofiWc, ce nui rappelle lu (amuux disliqiio ('■eril 
en l'Inmneur uu Franklin, invenlotir üii paraton­
nerre et l'un dis fondateurs de la lilauti" «iiieri- 
caine : I l  ra r il la  ftAsére <iu eiel et le seeptre a a i  
lÿniHS. Apn'-s Franklin ut lus frères Montoolfler. 
on vil encore dos tyrans, et les excursions atmos­
phériques ne sTvirenl qu'à compléter le ntaigiu 
piT>gramine.de nos (êti>s publiques. Si une inven­
tion. grosse d'un monde, n’a rei;n qu'un si cbelif 
emploi, la cause d e cu ie  stérilité est dans le ih^ 
sordre social. L’absence d'organisation pi'su sur la 
science et sur les inventeurs aussi loiirdeniuni que 
Sur le travail niamiel. t'.o tpii a manqué, ce ih 's I 
ni le génie, ni le savoir, ni la volonté; ce qui a 
manqué eu 'im i les movuns d'expérivBCe et d'exé­
cution, l'organisation d'u travail scieDlifiqne etdes 
essais technologiques. l/i» ib'penses à faire pour 
mener à bonne lin la moindre d(«épreuves prélimi­
naires, dépasse les re^smIr^'s rte U  plupart dus 
inventeurs : lu nature, ap|auuinniunt ^lur lais*er 
qiH'lqw clio-e à faire h la i«>ciéié, luur ayant rare­
ment doonc en inùnie temps que le génb' créateur, 
in fnrlnne nécessaire peur (.tire passer leurs con­
ceptions dans la réalité.

L'organisation du trarail. en réunissant de» for­
ces éparses cl languissantes par siitie de Imir î »i- 
leinent. etU predmt l'elfut de ces miroirs qm, re­
cueillant lixsiuyons inviïibles d«_ U ciiaUmr. les ul- - 
vent par lacmiceiilraliou iusqu'à uim leinperaluie 
lumineuse. Le poids que cli.acun-pris iMilémeiit. a 
essayé vainement de remuer, serait eiilevo comme 
une plume par l'association.

L'une des pruimères choses qu’aura à faire la 
lléptibliqiiu sociale. s u i t ,  de prier poliment les m -  

vants et les indtistritls de résoudre, dans le plus 
bn-f délai possible, le problimie de la locomotion 
aérienne W de leur en donner les moyens. -A la ri­
gueur elle pouirait, sans inanqufc* aux convenan- 
O's, fixer lu jour et l'heure de la lit raison ;  sauf en 
009 de fcffco majeure à accorder un délai. La (am- 
venlion ne s?v prenait pas autrement ; ce ne sont 
pas ^ulumeiil 1-s xictoires sur lacontre-revoliilioB 
qu'ulle commandait à jour fixe et avec succès, mais 
aussi les conquêtes sur la nature. A sa voix, dans 
k-s termes et délais du caliiur di-s ch.arges qii elle re- 
difîeait à  l'usage des Mvanls. ceux-ci seiuprci,- 
saienl d'exécuter et de livrer les faiirmlures dimi 
la patrie en péril, leur avait fait l'honneur de les 
rendre adjudicataires.l'/infonuément à des c ^ r «  
supérieurs, tv’giiin coutraignail la chimie dao-
com^ir. en quelques jours, le tannage des cuirs, 
qui ne s'opérait jusqu’ab’fs qu'à l’aide de plusieur>

mois, alléguant pour raison péremptoire que les 
soldats républicains ne pouvaieirt pas aller pieds 
nus plus iongteupstConié, chargé iic fminiir dans 
le plus bref delai a l'officier on canipagi« le crayem 
dont il a besoin, remplissait la commission avec la 
precision qu'un vétéran apporte à la charge en 
iloiizu H'iiif^. A la même epoque. d'autres géné­
raux des divisons chimique, physique et naecani- 
qne. reoevaient descnmiuiséMns uon moins im- 
l>vrlanie>. tulles que trouver les moyens de fabri­
quer de la poudre rapidement et en quantité con­
sidérable, fondre des canons, etc™, et s'en arqifit- 
laienl avec loiiiu la disciuJiue militaire. Ainsi fera 
l'As«:-mblré à laquelle évhcrrala gloire de renouer 
la tradition de rht’ruisine révolutionnaire:

La Convention nationale, 
ronsidérenl.
Que l'almo-pliiTe offre nue nsite plus rapide, 

plus sûre, pins directe que celte*, de terre et de 
iiu t ;

Que 1.1 ioeoniolion aérienne franxhi'-yint en quel-

Înes lieiin-s des lerriioir's iinnienscs. pemieiira 
0 faire circuler rapidement les lu'iniiicsel lespre- 

duits;
Qu'un ir.inspoil énonomiqae des pmluils aura 

pour résultat de mettre partout le ^vliicfeur en 
rapport avec le coraonimalCTir. de repartir pliiv 
éqiiiiableiiieni les richesses et di-s-lors O’amélmrcr 
le sort de imis;

Qu'un transport rapide de forces cuisiderablea 
permettrait a ta Fiance de se tenir toujours à la 
disposition d’un peuple allie et rt» lui purHT aide 
en cas de besoin : qii’elk' fniirnirail à la HépiiWt- 
qiie le moyun <le fmirtrover s"s uimeniis putloul 
où ils oseriienl relever la’ têh*;

Que la bwmmion aorèume pomietlrail à la 
Franco d'accomplir, dans tonte son étendue. U 
mission qm eHuul aux peuples avami'n en dév^ 
li'ppemunis, de *c dévouer h ceux qui. comme lus 
puiipladus Imrbares et smivage*. -ont restés au- 
dessous d'eux dans Fivlirlle six :;!b‘ !

Que U locomotion aiTienm*, signe évident de la 
suprématie lie riiominu -iir b* moiutu . peut seulu 
mettre l'i'^pure hiiniaiiie n i mesiirc d'acministrer 
lu glohe dont l.i légiu lui u élu enulit-e.

Art. 1* •. — l a locomotion aérienne wra d'Vou- 
verte dans un délai de......à p,ir(ir de la publica­
tion du prx'S'-nl decret.

Alt. 2. — Fn cpàlii provisoire de......... millions
est affecté à tvl!u déruiivuite.

Ail. 3. — l.'.Associali'in des Sciences est eliar- 
pite do constituer la nmmiission d'uvjuTieiico et 
d'cxéculinii. et de metin- à sa disposition les labo­
ratoires. aleliere et inaliéri s reqnises.

Art. i .  r  Les invoniunTs de In locomotion aé­
rienne aiirmil bien mérité de l’humanité.

Je nu ni’aveniiire pas brauroup en disant qu'il 
ne se passerait pas bien bingtenips avant qiR' la

F lus eldoiiissinie des uoiiquêies du b  sriunce et di‘ 
industrie, lût nii*^. rimimeii est juste, à la jKir- 

lue de loua, ut je  ne crains pas non plus d'être dé- 
nicnii si je liis que pafmi les blHuiuiix artisans de 
France, -.m ' l•\c•plur ceux qui ont sué s.ing ut 
r.vu toute biir vte. S i r s  avoir jamniv pu joinrtii 
les deux IkiiMs. il nu s'un troiixiniil pas un Mcnl.

3iii n'applaudît nv*'C orgiiuil ,'i un pareil umpb>i 
i*s inillK'Tis jHiblics ut qiii. voyant eu décret ufli- 

ebé dans l'*s nie-, ne -••niil liumvin d'être né 
en France ut dans un lH temps, ('pi-r ces liéroi- 
qiK*s iiieurl-de-faim. !<• Ciciir veinbb’ s'élarsir à 
proportiuii dtv retrccisHuiiunl de l'usluniae. Itèglu

Sénérale : raiiiphnir iIch vues i-sl en roi^m inverse 
U taux de U fi'rtiinu. Au lesle. ils si'- aient rreom- 

peosés par <hi ils aui.vienl mérité, r.ir ce* millions 
qu’ils auraient prélevés par grandeur d’âme sur 
le nécessaire, leur suraieni rendii.s jusqu’au mipei- 
(lu. J'ai dit i'immenso amélioration que la liiro- 
niotion aérienne npporierail uu sort de chacun jiai- 
la circulation ceuiplêiu dus juidnils. et je  ne fe­
rai pas à nos lecteuis l'injure cl'insiviet fur un 
point qui ne les irié ir* u pas miiqueinuet. L'ou­
vrier franuais ne vil pa- «uuleiimil de p.ain, il_v u 
ausai d’af '̂Clion et de duvoilmenl ; il y u qm'lqu’tin 
avec qui i! svinpaihisu anl.ant qu’avec Ini-Hiuine; 
c'est le prix'lioin. Il a 'b s atTanes qm 1 inlurei*nii 
autant que Ci-lles rte -a paliii’. i'*‘ “ Uit lelfas 
piaiplès SOS trùref en Adam, en I hnsi rt en infor- 
iiire. .

En France, lus quusliof.s de pohlique étrangère 
font plus brùlank*s peuA-'In.' q iv hs affaiivs iiilu- 
ricutus: un peut s«-Miuiilrv r  facile à Furdroil du 
ses ptoprus bbuiu-s. l'ar uxi mpte. oti peut se Uis 
fur ravir une à une loiiiu.- L s eoiiquùius de juillet, 
siipporlur i>er.il.'iil dix «ns le {>ids des lois de 
fcptenibrc. l'uln iu i''g ,‘'rdu i j'e  moi, » dit le

Ayuntamiento de Madrid



Iravailloar. Mais si le pouvoir »  taii en Ê p̂agne 
l'auxiliaire du despotisme, en Suisse, l'allié des jé­
suites. et s'il presse à Vienne la main mugie du 
sang gallicien. alors l'aiguille s'arrête, la chaluese 
ilérnuïe. et le, 2 i  février sonne ! En France, tout 
travailleur sent instinctivement que la divine 
morale qui veut que chacun ac fas-̂ e tout à tous, 
r ^ i l  les rapports de pouplo à peuple aussi 
bien que coiii d’homme h homme ; et il ne voudra 
pas rompre avec cetle glorieuse tradition, qui a 
valu & la Franco les dédains dos nations mercan­
tiles et l'estime de tout peuple qui souffre et espê- 

! « Dieu est trop haut et la France est trop loin !» 
disaient dans lenr sublime dé-espoir nos héroï­
ques frètes de Varsovie, f^ollc profonde recon­
naissance le peuple de Franco vouerait donc aux 
invenu-ursqui mettraiimtà sa disposition le moyen 
d’être toujtiurs à ponce d'une sceur en détresse, 
d'uno nation opprimée !

Et quand l'émancipation européenne sera acln*- 
véü, la locomotion nerienno n'aura pas encore nm- 
du tous les services qu'elle doit apporter à 1'u‘uvrc 
de salut. Peuple de Franco, je veux finir d’une 
manière digne de toi en constatant que ta mission 
de dévouement est grande comme le monde. Suc­
cesseurs de soixanl<>-dix rois et empereurs, et une 
fraction on plus, si nous comptons ce dont nou> 
ioiiis-«ns, lu acceptes sans bénollce d’inventaire le 
li'gs onéreux de quatorze sii'cles d'oppression. Tu

Saleras iiitégralement les délies do tes pareils in- 
ignes. Ce qu’ils doivent, CO n’est pas seulement 

le mal qu'ils ont fait, c'est le bien dont ils se sont 
ab-ti‘iius. Eu franchissant le smiil de les pères, lu 
pénètresdansuno maison de débauche etdaniquiié. 
Tu la purifieras et la ju slio-y  entrera avec toi. 
L’invciitairo de la succession que les mis t'ont lais- 
si's) SI n’*sume comme celle que les rois étrangers 
ont léguée et légueront à leurs jieuples en deux 
mots : igmitaiice et niis<*n-. Non contents de tenir 
leurs peiipl<-s dans rabaissement, ils ont. au mé­
pris de ta loi de solidariU' dont le joug s'est juste­
ment apesanti sur eux, abandunno les nations sau­
vages, faisant ce que font ces créatures exé­
crables qui délaissent an coin d’uno rue l'enfant 
noiivii.iu-né. Au uinmeut où j'écris, des continens 
entiers sont sillonnés par des liordes (Tètres dont le 
visage est de l'homme, dont les appétits sont de la 
brute; en proie à une effroyable misère, ils sont 
descendus jii.siiii’à la limite qui m-parc l'homme dos 
bêU*s.

IK'piiis six mille ans que le monde est gouverné 
par lies rois cl des arisiocralies, rien ri'a été fait 
pour cos m.illieiiroiii. Ce seul des Immiuos aussi ; 
une Smo humaine habile sous celte forme hiiiuai- 
no; une culture inicUigonle et dévouéei^edt éle­
vés des bas-fonds de rimmaniié jusqu'à notre ni­
veau. b is rois se sont couiporlés envers eux com­
me une invasion do barbares à l'égard des champs 
ensemencés. Tn seras pour eux thoniculteur at­
tentif et sagace, qui tire des sauvageons les mer­
veilles de n<>s esniliers. fjiiand tu en auras fini en 
Europe avec le deiiinn. tu ira», de concert avec les 
peuples émancipés, combattre et vaincre dans le 
niondu etilier l’oiuvre des ténèbres. Seulement la 
part que tu assumeras sur loi si‘ra colle que t’assi­
gne tou génie sympalliiqiie. (Vi-st alors que tu sen­
tiras croliiv ta reconnaissance pour les honiinw 
divins qui auront doué ta bionveulance du don de 
l'ubiquiié, qui, le pcrmetlant d'étre en tous lieux 
presque à la f  ns. auront rendu réalisable ce vceii de 
ta grande àme: Partout, loutàlousl On verra lis, 
locomotives aériennes lrans|»i>rler en Asie, en .Uri­
que, en Océanie, en Amérique, les missionnaires 
et les pionniers de la science et de l'induslrie. .Uors 
nii inag que lever de rideau s'opt-rora sur le mon­
de. L'iio terre aflligée, couverte de plaies hideuses, 
en proie à d'horribles maladies, taeVv de déserts 
et Je  marécages, rongée de bêtes féroces et veni- 
mciis.'s, livrM aux tempêtes, à la famine, à la 
guerre, à la bestialité, aux inondations, à l'igno­
rance, so transformera, sous l'action de la lumière 
du ca-ur et de rintelligoDO*. comme une vue du 
diorama sous l’inOuence de la lumière solaire, en 
une terre riante, parfii!iiiV‘ et féconde.

Peuple de France! je  suis silrqiie loin de regret­
ter un tel emploi du trésor public, tu trouverais, 
s’il en était besoin, à économiser sur ta demi-ra­
tion pour parfaire le budget de la locomotion aé­
rienne.

VICTOH UCVNIEft.

(Ln tuite au procAm'n numéro.)
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1.ES TISSES VXfiS DE .SILÉSIE.

RrsEZiUL. ballade du poêle Freiligratli.

Celle ballade, qui a  élé publié<> déjà en 1 8 H  
par la R evue dee D eus-M unde», a élé inspirée 
par la misère des tis.sorands de Silésie.

D’après une légende populaire, Rübezahl est 
un esprit bienfaisant dos montagnes, secoura- 
ble aux voyageurs et aux malheureux :

« Les haies verdissent enfin ; voici déjà une vio- 
leiio ; quelle fête, dit un pauvre enfant de tisse­
rand qui se glisse eu cacneiie hors de la maison 
et s’achemine^ vers le boi», peiiant un ballot de 
toile sur scs épaules. C'est ici l’endroit, je  vais me 
risquer. — RiilK'zahl ! »

» S il mVntend. je le reganb-rai hardiment en 
face; il n'vsl p;is méchant. Je vais mettre mon 
paqiiPl de toile sur ce rocher. Il y a iiiio pièce tout 
onlière. et belle 1 Oh ! oui, j'en réponds; on n’on 
lissi- pas de plus belle ilans la valbv. —  Il ne vient 
Inuioiirspas. Allons, courag-*, encore une fois: — 
KuDi'uhi! >

M Rien encore! — Je suis venu dansleboispour 
qu’il nous lire de la peine. Ma mère a les joues si 
^ le s ! Dans toute la maison, pas un moro’au de. 
pain ! Mon père est parti piur le marché en jurant. 
Tniuvera-l-i! des chalands, enfin! Moi, je  vais 
css.iyor ma fortune auprt's de Rübezahl. Où 
restiM-ii donc? Pour la troisième fois ; — « liiibc- 
zalil ! »

» Il a tant secouru de malhennnix, jadis! ma 
graiul’mère me l’a conté souvent. Oui, il est bon 
au pauvre monde que la mi-»'re torture. Je suis 
accoiirii ici tout joyeux avec une pü^ede toile bien 
mesurée. Je ne veux pas inendier. je  veux vendre. 
Oh : qu'il vienne donc ! Uuberahl ! Riibezahl !

• Si cette pièce lui plai-ait, peut-être qu’il en 
deiiuimlerail davanlagi-, c’osl ceui qui m’.arraiige- 
rait ! hélas 1 ü y en a lanl encore d’égaleriient 
belles à la maison. Il les pn-ndrait toutes jusqu’à 
la dernière; alorsjerachcU rais aussi celles qn'im a 
mises en gage. Oi'fl bonheur! lUibezahl! Riibc- 
zahl !

» Et alors j ’entrerais jnyeui dans la petite cliam- 
bre et je  m'écrierais : Père, de l’argent ! Et alors il 
ne jurerait plus, et il ne dirait plus: je  ne tisse 
pour vous qu’une chemise de misère. El ma mère, 
elle sourirait de nouveau et nous préparerail un 
bon repas. Et inesp<'lii-fri'res. eoimiie ils gamba­
deraient! mais qu’il vb-nn", nu'il vienne donc! 
Rübezahl 1 Kùix’zahl 1

«I Ainsi appelle renfant de treize ans. il reste là,

fille et défaillant, appi'lanl tuiijours, mais en vain. 
l 'lo in  en loin, un noir corbeau traverse seul le 

domaine du vieux gmlme. 1,’enfanl reste encore. 
Il attend d’heure en heun-jui«qu’à ce que les lé- 
n-brcs descendent sur 1« vallon ; alors, lotit bas et 
cl’iiii» lèire convulsive, il appelle mie dernière fois 
en sanglollanl : Rübezahl !

El alors, miiolet iremblanl, il quitte le taillis cl 
reloiirne avec son ballot de toile vers la désolation 
du foyer. 11 se repose souvent sur la niene mous- 
biic, écrasé sous le poids de son lourd fardeau. Je 
crois que le père lissera bienult pour son pauvre 
enfani, non-senlemenl la chemise de misère, mais 
encore le linceul de mort : Rubi>/jhl !

Aujourd’hui, le poète Frmligralli expie, dmi« 
l ’exil, son ardente syinjwlliie pour les malheu­
reux, son [«ilrioti'-nie, son amour pour la li­
berté et pour les réformes sociales, enfin sa 
haine pour le roi de Prus-»*.

Ij -s ouvriers charpentiers- conslnietcurs de 
navires de Saint-Esprit, près Bayonne, sc sont for­
més en association ; la cummissiun chargée de 
répartir k s  trois millions votés pour «icourage- 
ment aux as.socialions leur a accordé les fbmls qu'ils 
ontdemanik^; et Bayonne vavoirenlin fonctionner 
le principe d’associalion.

L’as.socmio.N rtviERSEi.LEdes Cuisiniers réunis, 
constituée par acte des 10. 17 et 18 janvier 18S‘,). 
poursuivant avec zèle et succès ta Uche qu’elle 
s'est imposée, va ouvrir aux sincères amis de la 
fraternité, les beaux salons du /'m iVfoH-.Vnlionaf 
barrière de* .Amandier*. L'inaiigureiion aura lieu 
le dimanche gras 17 février. Les démocrates sont 
confiés à cette inauguration, à  laquelle sans doute

ils ne manqueront pas. Encourager les associations 
ouvrières c  est marcher paciliquement au progrès : 
le peuplera compris. A tous ceux qui lui prêteront 
aide. 1 Association fraternelle des Cuisiniers promet 
en celle occasion, comme toujours, acceuil fraternel, 
promptitude et régularité dansie service et maintien 
des prix établis à la porlée de l'ouvrier.

ASSOCIATIONS OtVKlÈBBS.

Pastementerie ; nie Neuve-do-Chabrol, marché S l-  
Laurent, salle Monlyon.

C oiffure et barbe ; ruo des Gravillier^ 18; 
rue de la Monlagne-Sainte-Geneviève, 6; 
rue St-Denis, i2W.

Sellerie : rue Xcuv(>-Fontaine-Saim-Georges,9.
Yflemenls: rue du Faubi'urg-Sl-Denis, 25.
Chduuure* : rue Rambiitcau, 108 ; 

place du Louvre. 26.
Cortelt :  me Sl-llonoré, 1 i5.
f.'xûine: chaussée du Maiiu'. 36; 

boulevard Pigale, 36 ; 
barrière des Amandiers, raviUon-N'ational ; 
rue Simoii-le-Franc. 18.

RouloaHerie :  rue Fontaine-au-Roi. 20.
P apeterie : me du ürand-l‘rieuré,'10.
IHanchitsage: rue de Bréda, 9.
Chapelcrie: rue des Ttuis-l'avillons, 5 , au Marais; 

place de la Bourse, 29.
Peinture en bàtiinrnls : riio des Arcis, 52.
Lingerie: me Richulieii, -H, au 1” .
Ckauttonnerie: rue Saint-Martin. 212.
l/orliigerie :  siège provisoire, rue des Enfanls- 

Rouges, 7 . au Marais.
Chem ûerie: me de l’.Vrbn'-Sec, 62.
Forme* :  me du Cadran. 12.
Tailleur* de Urne* : me I’h<-lippeaux. 27. passage 

de la Marmite.
Rouennerie. blouses, etc., rue Mondétour, 3. pris 

la Halle.
Arconnerie: rue des relils-Ilétels, 23, près la placu 

Lafayetie.
Menuisier* en fauteu ils: rue Charonne, 7 . cour 

Saint-Joseph.
Brosserie: rue de Bondy. 76.
T apisserie: me de Sèvres. 129.
Rbènislerie :  rue Charonne. 7 , cour St-Josepli.

l’iU.ITlqi E ET SOCm.lWMK A I.A PORTÉE DE TOl'S,
n.ir (i. Morüllet, une livraison tous les dimanche'^, 
.> centimes.— Rue des Bons-Enfans, 1.

T.US-TOf. UODINÜ!

Rè-ponse atix calomniateurs du socialisme, par 
le citoyen S .-F . ReaMap le clubistc, série de cinq 
p.Tiiiphlels politiques.

Le premier pmnphicl, adressi- au citoyen Léon 
Faucher, avec co sous-titre : Fermons les club* l 
paraîtra du 18 au 20 février. Les quatre outres 
suivront de trois en trois jours.

Prix des cinq pamphlets ; 25 centimes.
On souscrit a la propaMnde socialiste, rue Co- 

qiiillière, 15. entrée par la nio de Sartine.
Nota. Le tirage sera borné au nombre des sous­

cripteurs. qui recevront les pamphlets à domicile.

LE niAN'C-MAÇON'. revue mensuelle, 
l'n  an, Paris. 6 fr. Dépariemenis, 7 . Etranger,9 , 
.\nnonces réservée* aux frères, 50 cent, 
ljuai des Orfèvres, 58, à Paris.
—  Le 6>' numéro est sous presse. .Avis aux FF.

I J î  BERGER DK KR.WAN. entrelieM *ooiali*le* 
el démocratique* tu r la  Républiqueel le*prétendan* 
monarchique*, par Fugêne Sue. Prix : 50 C.; 12 
exemplaires; 5  f r .—  Daus cette brochure, la pre­
mière d’une série do petits livres socialistes que 
M. E. Sue se propose ac publier, l’auteur passe en 
revue la situation du peuple sous l’Empire, les deux 
Restaurations et le règne de Louis-Philippo. Il con­
clut énergiquement a la République, mais à la 
République démocratique el sociale.

I.'uu des propriétaires, I .èo po ld  GRAFFIV. 

Impiiiueriç Potssiftccx; rue du Croissant, 12,
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